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Le lien social apparaît comme un fac-
teur clé de la capacité des sociétés et 
des territoires à faire face aux crises : se 
connaître et s’entraider peut faire la dif-
férence face aux chocs comme au quoti-
dien. Lors de la canicule de 1995 à Chica-
go 1, de plus faibles taux de mortalité ont 
été observés dans les quartiers comptant 
davantage de lieux et d’organisations 
communautaires : des mécanismes d’en-
traide se sont mis en place et ont permis 
de protéger les populations. Par la suite, 
le rôle des liens sociaux dans un contexte 
de crise a été démontré à partir de l’ob-
servation de différents désastres (tsuna-
mis, tremblement de terre, ouragans) 2. 
L’analyse des inondations de 2011 dans 
le Queensland en Australie a également 
montré que l’aide d’urgence s’appuie no-
tamment sur les relations de voisinage 
existantes 3.
Il est désormais établi que le capital 
social et les liens sociaux de proxi-
mité renforcent la capacité des habi-
tants à faire face aux chocs et à s’en 
remettre, soit leur capacité de rési-
lience. Plus récemment, les périodes 
de confinement, entre autres restric-
tions sanitaires mises en place à partir 
de mars 2020, ont reposé avec acuité la 
question de la résilience des territoires 
en période de crise.
Les mouvements spontanés de solidarité 
de proximité qui se sont développés du-
rant cette période se sont révélés parti-
culièrement utiles : imprimer une attes-
tation de sortie pour un voisin, faire les 
courses pour une personne vulnérable, 
lutter contre l’isolement des personnes 
âgées, distribuer des repas aux personnes 
sans-abri, etc. Ces actions d’entraide se 
sont mises en place avec ou en dehors 
d’associations préexistantes, parfois via 
les réseaux sociaux, et certaines ont reçu 

INTRODUCTION

le soutien des pouvoirs publics. Dans ce 
contexte, plusieurs interrogations émer-
gent : Qu’est-ce qui pousse les habitants 
à tisser des liens de proximité ? Com-
ment ces réseaux de solidarité contri-
buent-ils à la résilience des territoires ? 
De quelle manière la puissance publique 
peut-elle jouer un rôle pour renforcer ces 
liens sociaux ?

Une série d’enquêtes menée  
en partenariat
En 2020, la Ville de Paris, la 27e région, 
l’Atelier parisien d’urbanisme (Apur) et 
L’Institut Paris Region ont engagé une 
série d’enquêtes intitulée « Résilience, 
convivialité et solidarités de proximité ». 
Ces travaux visent à étayer le postulat du 
lien social comme facteur de résilience 
des territoires, et à saisir quels sont les 
ressorts et les freins de ce lien social. Il 
s’agit d’analyser ce que créent l’inter-
connaissance, la convivialité et la soli-
darité entre les habitants d’un quartier, 
et ce qui peut contribuer à les favoriser. 
Une première enquête a été réalisée 
par Camille Arnodin en 2021 sur des 
terrains parisiens. Elle se concentre sur 
des initiatives portées par des habitants 
et visant à construire de la convivialité et 
de la solidarité au niveau local. À partir 
de l’observation de ces initiatives, l’ana-
lyse a permis de proposer un ensemble 
de leviers d’action 4.

Des projets analysés  
au regard des liens sociaux 
qu’ils génèrent
Menée par l’Atelier parisien d’urbanisme 
en lien avec le Conseil Départemental 
de la Seine-Saint-Denis (CD93), la pré-
sente étude vise à explorer les liens 

Qu’est-ce qui 
pousse les habitants 
à tisser des liens 
de proximité ? 
Comment ces 
réseaux de solidarité 
contribuent-ils à 
la résilience des 
territoires ? De 
quelle manière la 
puissance publique 
peut-elle jouer un 
rôle pour renforcer 
ces liens sociaux ?



ATELIER PARISIEN D’URBANISME 5

    SOLIDARITÉS DE PROXIMITÉ ET RÉSILIENCE

1 – Klinenberg. E (2002) Heat wave : A Social 
autopsy of Disaster in Chicago. Chicago 
University Press.
2 – Aldrich, Daniel, Building Resilience : Social 
Capital in Post-Disaster Recovery (University of 
Chicago / University of Chicago Press, August 
2012)�
3 – Cheshire, Lynda (2015). « Know your 
neighbours’ : Disaster resilience and the 
normative practices of neighbouring in an urban 
context. » Environment and Planning A, 47 (5).
4 – Arnodin. C (2021) Résilience et convivialités 
solidaires de proximité.  
https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-
resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-
initiatives-citoyennes-analysees-paris

sociaux qui émergent dans le cadre 
de projets associatifs et institution-
nels soutenus par les collectivités. Il 
s’agit de s’intéresser à des initiatives 
n’ayant pas spécifiquement pour ambi-
tion affichée de créer du lien social, tels 
que des projets autour de l’alimentation 
ou de la culture par exemple, en faisant 
l’hypothèse qu’ils peuvent être de puis-
sants leviers d’interconnaissance et de 
solidarités.
L’objectif est d’analyser autrement ces 
projets, en faisant un pas de côté, au 
prisme de la nature des interactions 
dont ils sont le support. L’implication 
locale, l’apprentissage collectif, les liens 
sociaux et la fabrication de « commun », 
sont autant de vecteurs de socialisation 
qui ont la capacité de renforcer le pou-
voir d’agir et de favoriser l’échange de 
savoirs et de savoir-faire, ou encore la 
mise à disposition de biens partagés.

Un comité de suivi, rassemblant le Conseil 
Départemental de la Seine-Saint-Denis, 
les acteurs des trois projets analysés et les 
partenaires de la première enquête, a été 
organisé pour suivre et accompagner la 
production de l’étude.

Trois projets reflétant  
une variété de thématiques  
et d’initiatives

• Les jardins biologiques gérés par 
l’association Aurore à Sevran (quar-
tier du Pont-Blanc), dans le cadre 
des réflexions en cours autour de la 
construction d’une boucle alimentaire 
en Seine-Saint-Denis, en lien avec le 
Plan Alimentaire Territorial du Dépar-
tement. Ces jardins comprennent un 
chantier d’insertion, un jardin pédago-

gique pour enfants, ainsi qu’un jardin 
partagé avec les familles du quartier. 
Cette initiative lancée en 1997 permet 
de renforcer les liens sociaux entre les 
habitants, favorise l’insertion profes-
sionnelle et sociale tout en étant une 
plateforme pédagogique et de forma-
tion à destination des usagers.

• Le « Pas-Si-Loin », tiers-lieu as-
sociatif situé à Pantin (quartier des 
Quatre-Chemins). Ce lieu, dont l’un 
des objectifs est de créer du lien et 
favoriser la mixité sociale pour les ha-
bitants du quartier, propose une diver-
sité d’activités, lors de temps convi-
viaux ouverts à tous les âges, genres et 
cultures, avec une attention particu-
lière portée à la place des femmes ain-
si qu’aux personnes en perte d’autono-
mie. Il a été sélectionné dans le cadre 
de l’appel à manifestation d’intérêt 
(AMI) « tiers-lieux autonomie » lan-
cé en 2021 par la Seine-Saint-Denis, 
qui promeut des espaces innovants 
consacrés à l’autonomie, notamment à 
destination des personnes âgées ou en 
situation de handicap.

• Les Ateliers Médicis à Clichy-
sous-Bois, un établissement dédié à 
la création artistique et à la promotion 
d’émergences culturelles. L’activité 
du lieu consiste aussi à fabriquer des 
« communautés créatives », notam-
ment à travers l’organisation de festi-
vals de quartier ou d’activités partici-
patives, qui favorisent les relations de 
confiance et de proximité entre les ha-
bitants. L’analyse de ce projet permet 
également d’approfondir la question 
de l’usage du lieu et de ses alentours 
dans la perspective de l’ouverture d’un 
nouvel espace en 2025.

Des pistes d’actions  
pour renforcer les liens sociaux 
et la résilience des territoires
En termes de méthodologie, l’analyse 
s’est appuyée sur une enquête quali-
tative fondée sur des entretiens, in-
dividuels ou collectifs, avec les porteurs 
de projet et les personnes participant 
aux projets analysés. Des verbatims is-
sus des entretiens réalisés ainsi que des 
extraits de carnets de terrain sont inté-
grés dans l’analyse au fil du texte. Une 
exploitation de données statistiques sur 
les habitants des quartiers dans lesquels 
sont implantés ces projets ainsi qu’une 
analyse spatiale et physique des lieux 
ont été produites en complément.
Les trois terrains sont présentés et analy-
sés, sous l’angle du lien social et des re-
lations de proximité, dans une première 
partie. Leur diversité et les échanges 
entre les différents projets ont également 
permis de faire émerger des résultats 
plus généraux sur ce qui contribue à la 
création et au renforcement des liens so-
ciaux, décrits dans une deuxième partie. 
Des pistes d’actions pour renforcer la ré-
silience des territoires et enrichir chacun 
des projets en retour sont proposées dans 
une troisième partie.

https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris
https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris
https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris


6

©
 A

pu
r



ATELIER PARISIEN D’URBANISME 7

    SOLIDARITÉS DE PROXIMITÉ ET RÉSILIENCE

1.  TROIS PROJETS ANALYSÉS 
AU REGARD DES LIENS 
SOCIAUX DE PROXIMITÉ
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Événement en juillet 2022, organisé par le Pas-Si-Loin dans le cadre de Périph’Plage : Scène Jeunes Talents © Pas-Si-Loin
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Le Pas-Si-Loin, Pantin
Tiers-lieu et « auberge à projets »

Présentation
Le Pas-Si-Loin est une association loi 
1901 qui se définit comme favorisant 
la mixité et le lien social par et pour les 
habitantes et habitants du quartier des 
Quatre Chemins, à Pantin. L’associa-
tion gère plusieurs espaces : un stand 
sur le marché de Pantin, une cantine de 
quartier (ouverte fin 2022), ainsi que le 
lieu historique de l’association, nommé 
l’Atelier. C’est sur ce dernier que l’ana-
lyse se concentre.

Les actions déployées par le Pas-Si-Loin 
s’articulent autour de trois axes :
• Savourer ensemble : des espaces et 

des moments de partage accessibles à 
toutes et à tous permettant la pratique 
partagée de la cuisine et la distribution 
de repas à un prix accessible (ou gratui-
tement), au service de la professionna-
lisation de cuisinières du quartier ;

• Faire ensemble : des activités et ate-
liers pour apprendre et promouvoir les 
savoir-faire du quartier ;

• Découvrir ensemble : accéder aux 
droits, à la culture et aux cultures en 
promouvant les talents du quartier.

L’Atelier Pas-Si-Loin, local historique de l’association, lors de la préparation d’un événement (concert) à l’été 2022
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Le Pas-Si-Loin propose ainsi des acti-
vités variées au cours d’une semaine 
type : ateliers couture ou broderie, ate-
liers pâtisserie, préparation et distribu-
tion de repas une fois par semaine lors 
de la « cantine solidaire », soutien sco-
laire, cours de français, yoga ou encore 
sorties culturelles ou touristiques. Une 
fois par mois, une soirée culturelle et 
festive est organisée, souvent à l’occa-
sion d’un concert dans l’espace public 
qui jouxte le lieu. La totalité des activi-
tés proposées sont gratuites.

Ces activités peuvent être animées par 
les salariés du Pas-Si-Loin, par des bé-
névoles, ou encore par d’autres associa-
tions qui profitent de l’espace proposé. 
La place des bénévoles est centrale 

dans le projet, qui se veut un lieu de vie 
accueillant et bienveillant, répondant 
aux besoins locaux et proposant des 
temps conviviaux.

Le Pas-Si-Loin développe en particulier 
un programme consacré aux séniors du 
quartier et aux personnes en perte 
d’autonomie. Dans ce cadre, le projet 
a été labellisé « tiers-lieu autonomie » 
par le Conseil Départemental de la 
Seine-Saint-Denis en 2021.

« On fait le pari que les tiers-lieux peuvent 
être un espace d’accueil convivial et 
inconditionnel. »

Salarié du Pas-Si-Loin

Chantier participatif du Pas-Si-Loin avec le collège Montessori du quartier, 2021
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L’enquête de terrain

L’enquête de terrain menée au Pas-Si-Loin a permis 
d’échanger avec des personnes aux profils variés, dont les 
niveaux d’implication varient fortement, y compris des 
non-participants. Les entretiens et observations menés ont 
permis de produire une analyse croisée en journée, en soi-
rée, en semaine et le week-end. Ils se sont déroulés sur une 
période allant de juin à septembre 2022.

12 personnes ont été interrogées (8 entretiens indivi-
duels et 2 de groupe) :
• 3 porteurs de projets et/ou partenaires,
• 7 participants,
• 2 « non-participants ».

Au total, cela représente 7 femmes de 30 à 80 ans et 5 
hommes de 13 à 70 ans. 5 séances d’observation ont 
également été menées et ont permis d’assister à différents 

ateliers (pâtisserie, couture, cantine solidaire) et événe-
ments (2 événements en soirée, en juillet et en septembre).
Malgré les craintes de certaines personnes sur les ques-
tions qui allaient leur être posées (« je ne sais pas si je vais 
bien répondre aux questions »), il a été relativement facile 
d’échanger avec les participants. La plupart ont été présen-
tés par l’intermédiaire des salariés, avec qui une relation 
de confiance est déjà instaurée. D’autres échanges ont pu 
avoir lieu lors des différents ateliers ou événements. Il a été 
plus difficile d’échanger avec des non-participants, ce qui a 
pu être fait en passant par les commerces voisins. On peut 
noter que la grande majorité des participants interrogés 
fréquentent le lieu depuis une ou deux années au maximum 
et ne connaissent donc que la formule « actuelle » du Pas-
Si-Loin. Par ailleurs, la majorité des participants avec les-
quels nous avons échangé fréquentent surtout les activités 
de la journée, plutôt que les événements en soirée.

Historique
Le Pas-Si-Loin est né en 2013, en 
tant que café associatif, imaginé et 
ouvert par des femmes du quartier 
qui faisaient le constat de l’absence de 
lieux fréquentés par des femmes aux 
Quatre Chemins. Le café a été géré 
pendant 6 ans par une unique salariée, 
aidée par des bénévoles, avant d’être 
relancé à la fin de l’année 2019 par 
une nouvelle équipe.

La nouvelle équipe conserve l’idée 
d’en faire un lieu ouvert aux femmes 
du quartier, mais aussi aux personnes 
en perte d’autonomie, tout en posant 
comme principe l’accueil de tous les 
âges, genres, milieux sociaux et ori-
gines. Après la réouverture en 2019, 
plusieurs activités sont mises en 
place, portées par des bénévoles ou 
des associations locales. Durant le 
premier confinement, le Pas-Si-Loin 
ferme et ce temps est mis à profit pour 
structurer la nouvelle association 
et participer à des appels à projets,  

qui permettent d’équilibrer le mo-
dèle économique du lieu. Le lieu est à 
l’inverse resté ouvert durant le deu-
xième confinement, qui a été une pé-
riode d’engagement bénévole intense. 
La cantine solidaire, qui permet à cha-
cun de venir cuisiner les invendus du 
marché tous les mercredis, ou simple-
ment de repartir avec un repas à prix 
libre, a notamment permis de faire 
connaître la nouvelle formule du Pas-
Si-Loin durant cette période où les be-
soins étaient importants.

Le Pas-Si-Loin n’est plus un café asso-
ciatif comme il l’était lors de sa créa-
tion, mais on peut toujours y prendre un 
café ou un thé au cours des différentes 
activités organisées dans la journée. 
Il garde aussi du café l’idée d’accueil 
bienveillant et convivial, et constitue 
un lieu de vie de quartier. La nouvelle 
équipe définit l’association comme 
étant encore en structuration. En no-
vembre 2022, une cantine de quartier a 
été ouverte dans un deuxième lieu.

« C’est allé très vite, de septembre 2019 
à mars 2020, en mars le planning des 
activités est déjà très touffu. Par contre, ça 
part dans tous les sens, parce qu’il fallait 
que le lieu vive. »

Salarié du Pas-Si-Loin
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du Pas-Si-Loin - l’Atelier

Périmètres de proximité

PAS-SI-LOIN – L’ATELIER
PLAN DE SITUATION

Centralités d’échelle locale

Centralités urbaines

RER E, métro ligne 7, tramway T3b 

Transports en commun existants (RER, tramway, métro)

Note : une centralité urbaine d’échelle locale est un lieu
central ou un axe structurant du quartier qui concentre
des commerces, des services ou des équipements
du quotidien fréquentés par les habitants.

Sources : Apur, photo aérienne © IGN 2021
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Contexte territorial
Le quartier
L’association Pas-Si-Loin gère trois 
lieux situés à Pantin dans un rayon de 
moins de 500 mètres : l’Atelier, la Can-
tine et le Marché. Ces lieux sont situés 
dans le quartier des Quatre Chemins 
(quartier prioritaire au titre de la poli-
tique de la ville).

Le quartier des Quatre Chemins est 
décrit par les habitants comme ayant 
une vie associative dense. Il bénéfi-
cie également d’une bonne desserte en 
transports en commun : il se situe à 5 
minutes à pied de la station Aubervil-
liers – Pantin Quatre Chemins (ligne 
7 du métro), à 9 minutes de la station 
Porte de la Villette (ligne 3b du tramway 
et ligne 7 du métro) et à 10 minutes de 
la station Pantin (RER E).

La plupart des personnes interrogées 
évoquent le quartier en des termes as-
sez paradoxaux : bien que déplorant des 
difficultés, certains louent la solidarité 
et la convivialité qui existe dans le sec-
teur, décrivant une atmosphère proche 
de celle d’un « village ». Les Quatre Che-
mins apparaissent également comme 
un quartier en mutation, de nombreux 
entretiens faisant état de déménage-
ments et changements de population.

Le sentiment d’insécurité apparaît 
comme une préoccupation majeure 
des personnes rencontrées, en particu-
lier pour les femmes et les personnes 
âgées. Alors que l’espace public est per-
çu comme un espace majoritairement 
masculin, certains notent le manque 
de lieux pour les femmes ou pour les 

« On n’est pas en sécurité. Dans la journée, 
il n’y a pas de souci. Mais le soir vous avez 
tous les jeunes qui sont là, qui vendent de la 
drogue… En plus on nous met les ‘crackeurs’. 
Les femmes ne sortent pas beaucoup non 
plus. Donc heureusement qu’il y a ce Pas-Si-
Loin, pour donner un peu d’air quelque part. »

Participante

« C’est un quartier difficile, malgré ça c’est 
quand même un village avec de la solidarité 
et des belles choses. »

Commerçant du quartier
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personnes âgées (à l’exception de la bi-
bliothèque du quartier). Le Pas-Si-Loin 
vient ainsi en partie combler ce manque 
pour ces catégories de population peu 
présentes dans l’espace public.

Le local
L’Atelier Pas-Si-Loin ouvre ses portes 
sur l’angle des rues Magenta et Ber-
thier. Un atelier de céramique est si-
tué 10 mètres en face, à l’angle oppo-
sé de la rue Berthier. La rue Magenta 
est un axe passant accueillant des 
commerces de proximité (cafés, res-
taurants, épicerie, boulangerie, salon 
de coiffure, etc.) et un espace vert pu-
blic (le square Anne Franck, situé en 
face du Pas-Si-Loin, livré en 2020). Le 
lieu se situe donc sur la trajectoire de 
parcours quotidiens, ainsi que sur les 
parcours des personnes qui se rendent 
au marché.

L’Atelier a pignon sur rue, sa position 
d’angle rend son seuil visible et ac-
cessible. Ce seuil entre l’espace inté-
rieur et la rue est poreux : les portes 
sont ouvertes et l’Atelier n’hésite pas 
à étendre ses activités en plein air 
sur la rue Berthier. En 2019, cette rue 
a été piétonnisée, le sol en bitume a 
été remplacé par du béton désactivé 
et couvert par un terrain de pétanque 
et quatre jardinières végétalisées. En 
2022, le tunnel qui passait autrefois 
sous le Boulevard Périphérique au bout 
de cette même rue a été muré, ce qui a 
transformé la rue en impasse. Le nou-
veau mur est utilisé comme support de 
projection ou de scène lors de concerts 
ou autres événements.

Grâce à ses trois façades vitrées, le local 
est lumineux et ouvert sur l’extérieur, les 
passants pouvant voir lorsque le lieu est 
ouvert et quelles activités s’y déroulent.  

Pas-Si-Loin - l’AtelierPas-Si-Loin - l’Atelier
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Entrée du Pas-Si-Loin - l’Atelier

Implantation du lieu

ENTRE LA RUE ET L’ATELIER

Linéaire d’activité 
(local commercial, associatif, équipement)

Espace vert public,
rue piétonne

Vie locale

EntréeEntrée

EntréeEntrée
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Malgré sa surface intérieure res-
treinte (environ 70 mètres carrés) et 
les contraintes de fonctionnement liées 
par exemple au stockage de matériel ou 
de mobilier (chaises, tables pour les mo-
ments de rencontre en extérieur, etc.), le 
lieu a la capacité d’accueillir un grand 
nombre et une diversité d’activités. 
Cela est permis par une configuration 
décloisonnée de l’espace : il peut chan-
ger d’usage, s’adapter, être aménagé en 
fonction des différentes activités ac-
cueillies – expositions, repas, cours de 
yoga, etc.

Les points fixes sont la cuisine et le bar, 
tous les deux ouverts sur l’espace prin-
cipal. La cuisine est ouverte au public 
puisqu’elle a vocation à accueillir des 
ateliers. Les espaces plus fonctionnels 
(sanitaires et rangements) sont situés en 
arrière-cour, ce qui permet de préserver 
une entière liberté dans l’aménagement 
de l’espace principal.

« Je trouve que c’est assez rigolo d’être dans 
un ancien bar, de se retrouver là-bas pour 
faire de la broderie. »

Participante

Extension du local en plein air sur la rue Berthier

Événements sur la rue transformée en impasseL’Atelier a pignon sur rue, à l’angle des rues 
Magenta et Berthier

©
 A

pu
r

©
 A

pu
r

©
 A

pu
r



ATELIER PARISIEN D’URBANISME 15

    SOLIDARITÉS DE PROXIMITÉ ET RÉSILIENCE

Espace principal ouvert et adaptable Cuisine ouverte sur l’espace principal

EntréeEntrée

1

3

2

Atelier ouvert, espace principal

PAS-SI-LOIN
ESPACES INTÉRIEURS DE L’ATELIER

Espaces fonctionnels

Rangements, sanitaires

Espaces fonctionnels ouverts sur
l’espace principal, accueillant des ateliers

3

Cuisine
Bar

1
2
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SÉLECTION D’INDICATEURS DE CONTEXTE SUR LE QUARTIER DU PAS-SI-LOIN

Catégorie Variable
Échelle Évolution 2010 – 2017

Quartier du 
Pas-Si-Loin* Pantin Métropole  

du Grand Paris
Quartier du 

Pas-Si-Loin* Pantin Métropole  
du Grand Paris

Population  
et revenu

Population des ménages 15 858 51 151 6 843 890 En baisse En baisse Stable

Niveau de vie annuel 
moyen par personne 15 332 19 668 27 235

Part de ménages  
pauvres 40 % 23 % 15 %

Âge

Part des jeunes  
de moins de 25 ans 32 % 31 % 30 % -7 pts de % -4 pts de % -1 pt de %

Part des personnes âgées 
de plus de 65 ans 9 % 11 % 15 % +1 pts de % +2 pts de % +2 pts de %

Taille  
des ménages

Nombre moyen  
de personnes par ménage 2,6 2,4 2,3 -0,3 -0,2 +0,0

Part de ménages  
de 5 personnes ou plus 14 % 10 % 9 % -4 pts de % -2 pts de % +0 pt de %

Part de ménages 
monoparentaux 12 % 13 % 12 %

Part de ménages  
d’une seule personne 36 % 38 % 39 % +4 pts de % +2 pts de % +0 pt de %

Logement

Part de ménages 
propriétaires 23 % 31 % 40 % -2 pts de % -1 pt de % -2 pts de %

Part de ménages vivant 
dans un logement social 35 % 34 % 27 %

Part de ménages 
locataires du parc privé 43 % 35 % 33 %

Surface moyenne  
des logements (m2) 48 56 64 +1,9 +1,9 +1,5

* Le quartier correspond ici à la surface comprise dans un rayon de 500 m autour du Pas-Si-Loin. Les données sont issues de l’analyse des carreaux (200 m x 
200 m) dont le centroïde est situé au sein de ce rayon.
Source : Insee, données carroyées RFL 2010 et Filosofi 2017

Données de cadrage
Le Pas-Si-Loin se situe dans un quar-
tier densément habité, près de 16 000 
personnes résident dans un rayon de 
500 m autour du lieu. Le niveau de vie 
des habitants du quartier est particu-
lièrement faible : environ 15 000 euros 
annuels par personne, soit 44 % de 
moins que la moyenne de la Métro-
pole du Grand Paris et 22 % de moins 
qu’en moyenne à Pantin. En lien avec 
cette donnée, 4 ménages sur 10 dans 
le quartier se situent en dessous du 
taux de pauvreté.

Concernant l’âge des habitants, on peut 
noter dans le quartier une proportion 
élevée de jeunes de moins de 25 ans 

(32 %, contre 30 % en moyenne dans 
la MGP), même si celle-ci est en baisse 
(-7 points de pourcentage entre 2010 
et 2017). Inversement, la part de per-
sonnes âgées de 65 ans et plus est re-
lativement faible dans le quartier, 
puisqu’elles représentent 9 % de la po-
pulation (contre 15 % en moyenne dans 
la MGP). Cette faible présence contri-
bue probablement à leur caractère « in-
visible » évoqué plusieurs fois lors des 
entretiens.

La part de familles nombreuses 
est élevée (14 % de ménages de 5 
personnes ou plus, contre 9 % en 
moyenne dans la MGP). Si la part de 
ménages d’une seule personne est 

plus faible dans le quartier du Pas-Si-
Loin qu’en moyenne dans la métro-
pole, elle s’élève à 36 % des ménages 
(contre 39 % en moyenne métropoli-
taine), une proportion en hausse sur 
la période 2010-2017 (+4 points).

En termes de logement, le quartier se 
compose d’un mélange entre parc locatif 
social (35 % des ménages) et parc privé, 
parmi lesquels on compte 23 % de mé-
nages propriétaires et 43 % de ménages 
locataires. Par ailleurs, les logements 
sont plutôt de petite taille (48 m² en 
moyenne) alors même que le nombre 
moyen de personnes par ménage est éle-
vé (2,6 personnes par ménages contre 
2,3 en moyenne dans la MGP).
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L’Atelier

Un local et une allée
extérieure depuis 2013,
réouverture en 2019 

Les lieux Les activités

LE PAS-SI-LOIN
Un « tiers-lieu – autonomie »

La cantine Artagon

Cantine solidaire et café
depuis novembre 2022

« Savourer ensemble »

� la cantine solidaire
� l’atelier pâtisserie
� atelier parentalité
� etc.

« Faire ensemble »

� une « auberge à projets »
� soutien scolaire
� co-working et garde d’enfants,
     atelier parentalité
� un atelier couture
� etc.

« Découvrir ensemble »

� accéder aux droits
� sorties culturelles
� événements culturels et festifs
     avec les talents du quartier
� etc.

Un stand sur le marché

Buvette du marché et promotion
des talents culinaires du quartier

Organisation et fonctionnement
L’association repose sur un fonction-
nement hybride entre salariés, bé-
névoles et partenariats avec d’autres 
porteurs de projet. Trois salariés à 
plein temps s’occupent de la gestion 
du lieu, dont une personne en charge 
de l’aspect « tiers-lieu autonomie » qui 
anime également certaines activités. Ils 
sont aidés par de nombreux bénévoles, 
à commencer par le bureau de l’associa-
tion, composé de 8 habitantes du quar-
tier. Certaines activités sont menées en 
partenariat avec d’autres associations, 
le Pas-Si-Loin leur fournissant un es-
pace pour accueillir du public. L’équipe 
du Pas-Si-Loin fait ponctuellement ap-
pel à des stagiaires ou personnes enga-
gées en service civique, mais refuse de 
multiplier ces types de contrats qu’elle 
considère comme précaires.

Ce sont les activités proposées qui dictent 
le planning hebdomadaire. Le Pas-Si-
Loin est ouvert en fonction de ce plan-
ning, parfois du lundi au dimanche. Cette 
amplitude horaire large, avec certaines 

activités en soirée notamment, contribue 
à différencier le Pas-Si-Loin de certains 
lieux plus institutionnels comme une 
maison de quartier. Il s’agit pour le lieu de 
s’adapter aux participants. Durant l’été, 
le Pas-Si-Loin propose ainsi des activités 
concentrées sur le week-end pour les per-
sonnes qui ne partent pas en vacances.

Modèle économique
Le modèle économique du lieu est 
mixte. Il est fondé en grande partie sur 
des subventions mais le Pas-Si-Loin 
développe aussi des activités qui per-
mettent de dégager des recettes : stand 
sur le marché et cantine de quartier no-
tamment.

De nombreuses collectivités sou-
tiennent le Pas-Si-Loin, souvent via 
des appels à projets. En particulier, le 
Département de la Seine-Saint-Denis 
finance le développement des activités 
du Pas-Si-Loin destinées à un public en 
perte d’autonomie via le dispositif des 

« Il faut faire son réseau, y compris avec la 
Ville, les CCAS, etc. Le Pas-Si-Loin est situé 
à la frontière entre Pantin et Aubervilliers : 
ce sont 2 communes différentes, 2 EPT 
différents, avec différentes gestions. Il 
y a besoin de prendre des contacts, de 
convaincre. »

Salarié du Pas-Si-Loin

« On est dans une démarche où on fait et on 
apprend en même temps. […] À chaque fois 
qu’on identifie une activité, on se pose la 
question : est-ce que c’est à nous de faire ça ? »

Salarié du Pas-Si-Loin

Note de lecture : les activités notées en couleur sont celles qui sont observées lors de l’enquête de terrain.
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« tiers-lieux autonomie ». Celui-ci sub-
ventionne les tiers-lieux sélectionnés à 
hauteur de 50 000 € par an durant les 3 
premières années. Une partie de cette 
somme sert à financer un poste dédié 
à cet enjeu. Une des contreparties de-
mandées est l’ouverture au public des 
lieux subventionnés au moins 35 heures 
par semaine.

Activités
Le Pas-Si-Loin développe une grande 
diversité d’activités culturelles, fes-
tives et/ou solidaires, en fonction des 
besoins des habitants du quartier et en 
complément des dispositifs existants 
(voir exemple de planning hebdoma-
daire p. 92). Le projet associatif a été 
conçu de manière à pouvoir rester suf-
fisamment ouvert pour qu’il puisse se 
nourrir des envies et des besoins des 
participants ou des porteurs de projets. 
La diversité d’activités permet aussi de 
toucher un public large, chacun pouvant 
choisir sur quel créneau il souhaite par-
ticiper en fonction de ses préférences.

Au cœur de cette diversité d’activités 
se trouvent de nombreux partenariats 
et le concept « d’auberge à projets ». 
Celui-ci, fondé sur l’exemple de l’hôtel 
Pasteur à Rennes (surnommé « l’hôtel à 
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Réunion des bénévoles au Pas-Si-Loin

projets »), consiste à mettre à disposi-
tion l’espace du lieu pour accueillir les 
activités d’associations ou porteurs de 
projets locaux, à l’instar par exemple 
des créneaux de soutien scolaire, animés 
par l’Association Espoir Jeunesse Pantin 
(AEJP) ou des ateliers dédiés à la paren-
talité, menés avec l’association HOME. 
Plus largement, l’idée est que le Pas-Si-
Loin puisse aussi être un espace à des-
tination de différents professionnels qui 
interviennent dans le quartier.

Des sorties extérieures sont également 
proposées, notamment à destination des 
personnes en perte d’autonomie, la plu-
part du temps des visites ou des sorties 
culturelles en Île-de-France. Un « séjour 
intergénérationnel et de répit » a aussi 
été organisé en Bretagne pour les per-
sonnes qui ont le statut d’aidant familial, 
qui apportent leur aide à une personne 
en perte d’autonomie (personne âgée ou 
en situation de handicap par exemple).

En outre, des événements festifs et 
culturels ont lieu le soir, une fois par 
mois, à l’extérieur du Pas-Si-Loin. Cela 
peut être des concerts, des soirées dan-
santes, mais aussi des événements spor-
tifs (autour de la pétanque, de l’escalade 
par exemple) ou artistiques (exposition, 
projection de films, etc.).

« Je leur ai demandé ce dont elles avaient 
envie. Elles m’ont dit : ‘on a envie d’aller à 
Paris’. Certaines avaient peur de se déplacer 
et de prendre le métro seules. »

Salarié du Pas-Si-Loin

« On a réalisé des trucs qu’on ne soupçonnait 
pas du tout, qu’il y avait besoin d’un taf 
immense d’accompagnement aux droits des 
retraites, d’aide administrative. C’est souvent 
comme ça : au détour d’une conversation, 
on creuse dès qu’il y a quelque chose 
d’intéressant. »

Salarié du Pas-Si-Loin
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Un concert à l’extérieur du Pas-Si-Loin

« De nombreux bénévoles s’affairent, 
occupés à installer des guirlandes 
lumineuses. Un sentiment de sécurité se 
dégage de l’ensemble : musique, lumière, 
stands pour la nourriture et la boisson, 
et une foule diverse, y compris avec des 
femmes, des enfants et des personnes 
âgées (même si les hommes restent 
majoritaires). Dans l’ambiance, il y a quelque 
chose qui fait très ‘fête du village’. »

Extrait de carnet de terrain

« C’était bien de trouver un endroit où il y a 
un lien social, mais sans jugement. Alors que 
dans d’autres endroits, il faut être ci ou ça… 
Là c’est mélangé, on est entre 5 et 8, il n’y a 
pas une nationalité identique pour les cinq 
nationalités, donc déjà il y a un partage. »

Participant
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Les publics et participants
Le Pas-Si-Loin compte 200 adhérents 
(il suffit d’une cotisation de 1 € pour 
adhérer) et une cinquantaine de par-
ticipants réguliers, d’après les sala-
riés du lieu. À noter qu’il n’y a pas be-
soin d’être adhérent pour venir assister 
à un concert par exemple. Les activités 
en journée observées accueillent la 
plupart du temps de six à une dizaine 
de participants.

Les profils des participants sont très 
variés, en termes d’âge, de genre, 
d’origine, de milieux sociaux. Même si 
chaque activité attire un public diffé-
rent, on observe une réelle mixité au 
sein des activités. A l’atelier couture, 
les femmes âgées côtoient d’autres 
femmes plus jeunes et des enfants. À la 
cantine solidaire, hommes et femmes 
de toutes origines se retrouvent pour 
cuisiner ensemble.

Le public varie selon les horaires 
et les activités proposées. Certaines 
activités sont plus tournées vers les 
jeunes (15-25 ans), même s’ils sont 
souvent moins présents que les autres 
catégories d’âge. D’après les organisa-
teurs, certains événements artistiques 

ont permis de toucher « les jeunes cé-
libataires du quartier », tandis que les 
concerts et soirées festives permettent 
d’attirer les familles ou les hommes 
qui vivent aux alentours. Alors que les 
femmes sont très nombreuses à par-
ticiper aux activités en journée, les 
participantes rencontrées sont moins 
souvent présentes aux événements en 
soirée.

Le public est aussi le reflet de la po-
pulation du quartier qui accueille 
de nombreuses personnes précaires, 
des populations immigrées, mais éga-
lement des étudiants, ou encore des 
jeunes ou des familles plus aisés, at-
tirés par la proximité avec Paris et les 
loyers plus réduits. Les participants 
au Pas-Si-Loin ont été décrits par un 
commerçant voisin comme « tous des 
Français », ce qui ne se vérifie pas sur 
le terrain mais semble plutôt expri-
mer le contraste qu’il peut y avoir avec 
les cafés environnants, qui attirent en 
grande majorité des hommes d’origine 
étrangère. Une grande partie des 
personnes qui fréquentent le lieu 
présentent ainsi certains facteurs 
de vulnérabilité : personnes immi-
grées dont certaines maîtrisent encore 
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peu le français, personnes âgées ou en 
perte d’autonomie, isolées, précaires, 
femmes du quartier… Enfin, il est in-
téressant de noter qu’on trouve parmi 
les participants à la fois des personnes 
ayant une vie sociale riche, très im-
pliquées dans la vie du quartier ou 
d’autres associations, mais également 
des personnes plus isolées, pour les-
quelles le Pas-Si-Loin constitue une 
part importante de leur vie sociale.

Les participants sont pour la plupart 
des habitants du quartier ou de la com-
mune de Pantin, mais il arrive aussi 
de croiser des personnes qui viennent 
de plus loin, notamment des anciens 
habitants du quartier qui reviennent 
spécifiquement pour une activité (par 
exemple la cantine solidaire) ou un 
événement en soirée.

La mixité des publics
La mixité des publics au sein des activi-
tés est régulièrement citée par les par-
ticipants comme un élément qui leur 
donne envie de revenir. Même si l’acti-
vité du Pas-Si-Loin est en partie dédiée 
à un public en perte d’autonomie, il 
n’y a pas d’activité qui soit « réservée » 
aux personnes âgées. La composante 
intergénérationnelle est essentielle. 
C’est notamment ce mélange qui at-
tire certaines personnes âgées, qui ex-
priment leur envie de côtoyer des per-
sonnes d’âges plus variés.

Cette diversité des activités et des parti-
cipants permet aussi aux personnes de se 
sentir autorisées à fréquenter des activi-
tés qui n’étaient pas forcément conçues 
pour elles à l’origine. Ainsi, alors que les 
salariés du lieu avaient imaginé que les 
personnes âgées viendraient plutôt pour 
des sorties culturelles ou des ateliers 
créatifs, certaines ont préféré aider à tenir 
le stand du Pas-Si-Loin sur le marché par 
exemple, ce qui n’était pas attendu.
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Cantine Solidaire du Pas-Si-Loin (à gauche, en partenariat avec le Secours Populaire local)

« C’est un endroit où on peut venir 
et participer même si l’on n’a pas de 
compétences. Il faut commencer par des 
choses simples, par exemple tout le monde 
est capable d’éplucher des légumes. Il ne 
s’agit pas de faire de la mosaïque. »

Salarié du Pas-Si-Loin

« À l’Atelier, il y a une habitante de Pantin 
qui vient pour apprendre à cuisiner, elle 
a découvert l’événement par Facebook, 
une personne âgée (80 ans) qui vient 
seulement pour regarder pour le moment 
car elle a un problème de santé, quelqu’un 
qui a été à la rue, deux amies américaines 
qui viennent pour rencontrer du monde et 
pratiquer leur français et un autre habitant 
du quartier. Durant l’atelier, des petites 
filles entrent. Devant le Pas-Si-Loin, des 
hommes boivent des bières, ils viennent 
emprunter des chaises qu’ils rendent à la 
fermeture. »

Extrait de carnet de terrain
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Comment connaît-on et entre-t-on 
dans le lieu ?
Pour se faire connaître, le Pas-Si-Loin 
dispose d’un atout qui est sa situa-
tion en rez-de-chaussée de bâtiment, 
qui donne directement sur une rue pas-
sante. L’organisation d’événements sur 
l’espace public adjacent permet égale-
ment de renforcer sa visibilité.

Il s’agit également « d’aller-vers » 
les habitants plutôt que d’attendre 
qu’ils franchissent le seuil de la porte.  

D’abord, en informant les personnes qui 
sont dans le quartier, à proximité di-
recte, qui passent régulièrement devant 
le lieu par exemple. Cela peut consister 
à tracter dans la rue, informer les com-
merçants des activités programmées et 
leur demander de passer l’information, 
ou encore délocaliser l’activité du lieu à 
l’extérieur. C’est le cas avec la présence 
d’un stand sur le marché, mais égale-
ment le long du boulevard périphérique 
l’été (avec des activités et un stand de 
boisson appelé « Périph’Plage »), ou en-
core à partir d’un salon de thé itinérant 
monté à l’arrière d’un vélo (le « Salon 
des Possibilités », projet porté par l’as-
sociation partenaire CitoyenMitoyen 
et financé par le budget participatif de 
la Ville de Pantin en 2019). L’équipe du 
Pas-Si-Loin va aussi présenter l’activité 
du lieu dans des structures du quartier 
où les personnes pourraient être inté-
ressées (associations, résidences pour 
séniors, etc.).

Par ailleurs, les réseaux sociaux sont 
très utilisés, avec une communica-
tion fondée sur des visuels soignés 
et faciles d’accès. Ce travail de com-
munication numérique (envoi de 
courriels notamment) se concrétise 
ensuite sur le terrain : il s’agit d’ex-
pliquer les activités du lieu, accueillir, 
orienter, engager la conversation, pour 
amorcer une relation.

Certaines activités sont également iden-
tifiées comme des « portes d’entrée » 
vers le lieu. Il peut s’agir d’activités me-
nées en commun avec d’autres struc-
tures, mais aussi de certaines activités 
« phares », plus connues, qui attirent des 
participants potentiels, qui se retrouvent 
ensuite parfois à participer à d’autres ac-
tivités. C’est le cas de la cantine solidaire 
notamment, que ce soit au travers de la 
préparation collective des repas ou via la 
distribution de repas à prix libres.
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Salon de thé itinérant du Pas-Si-Loin prêté par CitoyenMitoyen, le « Salon des Possibilités »
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Enfin, certaines personnes jouent un 
rôle clé pour attirer de nouveaux par-
ticipants. Ce sont d’abord les salariés ou 
les animateurs des différentes activités, 
qui passent beaucoup de temps à échan-
ger avec les participants, largement 
au-delà des sujets liés à la pratique de 
l’activité. Ce sont également les partici-
pants eux-même qui contribuent à faire 
connaître le lieu par le bouche-à-oreille 
ou en invitant leurs amis. D’autres par-
ticipants, notamment aux événements 
en soirée, sont des figures reconnues du 
quartier et contribuent ainsi à attirer ou 
peut-être même à légitimer le lieu par 
leur simple présence.

Des outils pour faciliter  
la compréhension des activités 
du lieu
• Les groupes WhatsApp étaient beau-

coup utilisés au début par la nouvelle 
équipe afin d’informer les différents 
participants des événements ou activi-
tés. Mais comme certaines personnes, 
notamment parmi les personnes âgées, 
n’utilisent pas WhatsApp, le Pas-Si-Loin 
a aussi dupliqué cette information sur 
format papier, en utilisant des feuilles 
de papier sur lesquelles s’inscrire pour 
participer aux ateliers par exemple. Sur-
tout, les salariés rappellent très souvent 
les dates et horaires des activités aux 
participants, cette dimension orale 
étant essentielle.

• Des plannings et infographies ont 
également été mis en place dès la ré-
ouverture en 2019, et diffusés à la fois 
en format numérique et papier (no-
tamment affichés sur la vitrine).

« [J’aime bien] le fait d’être dans le même 
lieu connu, identifié, avec des jours précis. 
C’est bien pour fidéliser les gens et se faire 
connaître, ils sont idéalement placés, je 
trouve. Même si on ne sait pas s’ils seront là 
dans dix ans, mais les gens savent où c’est et 
connaissent. »

Participant ©
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Atelier escalade, installé dans le passage à l’extérieur de l’Atelier Pas-Si-Loin

« Sur le mur d’escalade par exemple, on 
pose la question aux enfants : ‘ Ils font quoi 
tes parents à tel jour ? Parce qu’en fait, tu 
sais qu’ils peuvent participer à ça ’. On pose 
la question trois, quatre fois avant que la 
maman vienne… Ça a été le cas avec une 
famille qui est ultra-investie maintenant. »

Salarié du Pas-Si-Loin

« J’ai découvert en faisant du yoga du rire à 
la maison de quartier, ils sont venus à cette 
activité. […] Il y a une mamie qui faisait le 
yoga aussi, je l’ai emmenée au Pas-Si-Loin 
ensuite. Elle était toute contente. »

Participante

« Il y a des individus qui arrivent à créer des 
connexions entre différents groupes, comme 
L., un homme en régulation de situation, il 
est en galère. Il discute avec tout le monde, il 
concilie les groupes. Il fait partie de ceux qui 
ont permis au Pas-Si-Loin d’être accepté par 
certaines communautés. »

Commerçant du quartier
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Qui ne vient pas ?

Certains publics peuvent être plus difficiles à toucher. 
Malgré le positionnement du Pas-Si-Loin en tant que « tiers-
lieu autonomie », les salariés font état de difficultés à proposer 
leurs activités auprès des personnes âgées. Freinées par un 
sentiment d’insécurité dans le quartier, certaines personnes 
âgées ont peur de sortir de chez elles non accompagnées. Les 
jeunes sont aussi difficiles à mobiliser, malgré certaines acti-
vités qui leur sont destinées, mais qui ne constituent pas l’es-
sentiel du planning du Pas-Si-Loin. D’autres personnes n’ont 
pas le temps de s’investir dans l’association. Il peut s’agir 
de personnes avec des enfants, même si des activités sont 
mises en place spécifiquement pour ce public : par exemple, 
un atelier de coworking parents-enfants le mercredi permet 
aux parents de travailler tandis que les enfants sont gardés. 
Les personnes en emploi sont aussi moins présentes aux ac-
tivités qui se tiennent en journée, durant la semaine.

On peut voir au travers du parcours de certains participants 
qu’il n’est pas toujours aisé de se sentir autorisé à par-
ticiper, même si le lieu et les personnes qui s’y trouvent 
sont particulièrement accueillants. Certaines personnes 
mettent du temps avant de venir, à l’instar d’une partici-
pante dont les enfants allaient d’abord récupérer les repas 
de la cantine solidaire, qui a fini par venir les chercher elle-
même. Elle a ensuite participé à l’élaboration des des repas, 
fait partie désormais des participants réguliers et s’investit 
dans de multiples activités (sorties culturelles, atelier cou-
ture, cours de FLE…). D’autres ont eu besoin d’un « coup de 
pouce », comme une participante qui a été invitée par son 
amie, participante régulière, à venir à l’atelier couture.

La non-participation pose aussi la question de l’implan-
tation du lieu dans le quartier : sur la manière dont il est 
identifié, compris et apprécié par les habitants. Les salariés 
eux-mêmes affirment être dans une démarche où ils dé-
couvrent encore le fonctionnement du quartier, des diffé-
rents groupes sociaux et communautés qui le composent.

Ainsi, même si le Pas-Si-Loin développe une communication 
(à la fois en face-à-face et sur internet) claire et abondante, 
une personne rencontrée a estimé que ce n’était pas assez et 
qu’il faudrait plus de clarté sur les horaires (qui changent 
au gré des activités) et sur les activités elles-mêmes, dont 
la diversité peut sans doute apporter de la confusion.

« Le Pas-Si-Loin a du mal à ramener des gens du quartier, parce 
qu’il y a des codes à respecter, il faut être connu des gens. Les 
habitants ne savent pas forcément que ça leur est destiné. […] 
Personne ne sait quand c’est ouvert, c’est vu comme un café, même 
s’ils ne veulent pas être perçus comme ça. Ça aiderait de savoir ce 
qui s’y passe pour pouvoir rentrer. »

Habitante du quartier

« Un jour une dame s’est fait voler son sac dans la rue et 
maintenant elle a très peur de se déplacer. Donc on aimerait 
démarrer un service d’accompagnement et raccompagnement de 
ces personnes par des jeunes. »

Salarié du Pas-Si-Loin

Les liens sociaux générés
Une minorité de participants 
vient dans le but de sociabiliser
Pourquoi vient-on au Pas-Si-Loin ? De 
nombreuses personnes interrogées af-
firment venir dans le but d’aider les 
autres, qui semble constituer un vé-
ritable moteur de la participation. 
D’autres viennent pour pratiquer les 
activités proposées. Certains affirment 
venir pour sortir de leur quotidien, « se 
changer les idées ». Seule une minorité 
de répondants nous ont dit qu’ils ve-
naient pour développer des relations 
sociales, même si le fait de rencontrer 

de nouvelles personnes et de vivre un 
moment social est au cœur des acti-
vités proposées par le Pas-Si-Loin.

Quels sont les liens créés ?
Même si les participants ne viennent pas 
nécessairement pour créer du lien, des 
relations se mettent en place. Celles-ci 
sont de natures diverses, très variables. 
Ils dépendent notamment du niveau 
d’implication des participants. On peut 
participer aux activités à un rythme qui 
peut varier : les activités sont en général 

« Je suis venue pour apprendre à faire des 
éclairs… Je ne suis pas très sociable mais je 
le vis très bien ! »

Participante à l’atelier pâtisserie

« Je viens pour aider les gens à manger, 
j’aime cuisiner. »

Participant

« Je me suis inscrit pour connaître des gens 
sur Pantin. […] C’est grâce à leur affiche [que 
j’ai connu le Pas-Si-Loin]. »

Participant
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« Comme avec M., ça lui fait du bien, ça me 
fait du bien [de parler ensemble], on n’est pas 
amis, mais on pourrait l’être. »

Un participant,  
qui vient depuis quelques mois

« Ce ne sont pas des copains, mais on se 
connaît. »

Participant

« Tout le monde est content de se voir… C’est 
chaleureux. C’est un moment de convivialité 
serein parce que vraiment il n’y a pas 
d’histoire. Puis, tout le monde est content de 
se voir ‘oh, ben il y a longtemps, machin’. Moi 
j’aime beaucoup. »

Participante

« L’équipe de chaque activité est très 
différente. Il y a peu d’occasions de 
rencontrer les gens dans d’autres activités. 
Ce serait bien s’il y avait des moments pour 
se rencontrer. »

Participant

hebdomadaires ou bimensuelles, tandis 
qu’un événement par mois est organisé 
en plus. Chacun vient selon ses disponi-
bilités, mais les participants rencontrés 
reviennent régulièrement pour la plupart.

D’abord, les liens le plus souvent évo-
qués par les participants sont ceux qu’ils 
partagent avec les salariés du Pas-Si-
Loin ou les animateurs des activités. 
Certains bénévoles parmi les plus enga-
gés, qui ont presque un rôle d’anima-
teur, sont aussi parfois cités en ce sens. 
Les participants les citent fréquemment 
comme des personnes avec lesquelles 
ils ont des rapports privilégiés.

Ces relations peuvent aller jusqu’à de 
l’amitié dans le cas d’une animatrice 
d’une activité du lieu. Celle-ci, qui ne 
connaissait personne dans le quartier 
avant son implication dans le Pas-Si-
Loin, a rencontré deux femmes au tra-
vers de son activité, avec qui elle passe 
dorénavant de nombreux moments en 
dehors de l’atelier. Bien que cet exemple 
ne constitue pas la norme, les autres sa-
lariés ou animateurs semblent être a mi-
nima des personnes identifiées dans le 
quartier, à qui on dit bonjour, ou qu’on 
interpelle dans la rue pour discuter.

Les liens interpersonnels entre parti-
cipants sont de natures plus diverses. 
La plupart des participants rencontrés 
ne se sont pas fait « des amis » en par-
ticipant au Pas-Si-Loin. Certains men-
tionnent quelques personnes qu’ils ap-
précient particulièrement, mais tous ne 
vont pas jusqu’à ce niveau d’intimité.

Sans être amis, les participants 
connaissent les prénoms de certains 
habitués, et échangent au sein des ac-
tivités qu’ils mènent au Pas-Si-Loin. 
La plupart d’entre eux ne se voient 
pas en dehors de ces activités, soit 
parce qu’ils n’en sont pas à ce niveau 
de proximité, soit parce qu’ils préfèrent 
que ces liens spécifiques restent cir-
conscrits à cet espace. Quelques per-
sonnes nous ont parlé de rencontres qui 
se prolongent en dehors du Pas-Si-Loin. 

D’autres participants se croisent dans la 
rue et échangent quelques mots. À l’in-
verse, même si cela semble beaucoup 
plus rare, il arrive que certains s’appré-
cient moins : une participante a rappor-
té qu’elle préférait ne pas fréquenter 
certains ateliers à cause de la présence 
d’une autre.

Ce qui ressort fortement des entretiens 
avec les participants sont les rapports 
avec le collectif. Il s’agit d’un fort atta-
chement au groupe de participants à un 
atelier, ainsi qu’à ce moment de partage, 
de convivialité, qui fait du bien. L’inter-
connaissance entre les différents par-
ticipants (reconnaître les visages, savoir 
quelques prénoms) semble suffire à nour-
rir cette ambiance et cette affection pour 
le groupe. Cela est notable alors même 
que l’ensemble des participants interro-
gés ne connaissaient aucune autre per-
sonne du Pas-Si-Loin avant de fréquen-
ter le lieu. En outre, parmi les personnes 
avec qui il a été possible d’échanger, plu-
sieurs d’entre elles ont une vie sociale 
peu développée en dehors de ce cadre. 
Elles vivent un certain isolement du fait 
d’un âge très avancé ou de parcours de 
vie parfois heurtés (grande précarité, ma-
ladies, immigration récente, etc.).

Cet attachement au collectif semble lié 
à une atmosphère qui se crée autour de 
pratiques d’entraide, de bienveillance, 
de soin des autres. La grande confiance 
dans le groupe et l’espace du Pas-Si-Loin 
s’exprime notamment en opposition à 
d’autres lieux (maison de retraite, tra-
vail, autres associations) ou d’autres per-
sonnes (voisins, personnes croisées dans 
la rue) envers qui il semble plus difficile 
d’établir un lien de confiance.

Enfin, il faut noter que la quasi-totali-
té des participants interrogés sont des 
adultes. Un lien qui n’a pas été ex-
ploré dans cette enquête est celui 
entre les enfants qui fréquentent le 
lieu, lors de différentes activités inter-
générationnelles. Ces liens potentiels 
peuvent ensuite en engendrer d’autres 
entre les parents par exemple.
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« J’essaie d’être le plus disponible possible, 
de mettre les gens à l’aise. C’est vraiment 
un accompagnement ce qu’on fait… Je 
m’intéresse aux gens, je leur pose des 
questions, je les relance, voilà. Après il y 
a des gens [parmi les participants] qui le 
font très naturellement, qui sont quasiment 
aussi présents que moi, qui aiment les gens, 
je crois, fondamentalement, et les gens le 
ressentent. »

Salarié du Pas-Si-Loin

« Tu es accueilli avec le sourire, toujours. Si 
tu étais accueilli avec… [imite une tête triste] 
moi, je ne viendrais pas. »

Participante

Qu’est-ce qui facilite les liens  
et l’échange ?
La disponibilité des animateurs 
et l’absence de hiérarchie
Au sein des activités, la posture des 
différents animateurs joue un rôle 
clé. De nombreux participants ont loué 
la qualité de l’accueil qui leur est réser-
vé à chaque fois qu’ils viennent au Pas-
Si-Loin. Non seulement les salariés du 
lieu ou les animateurs des activités leur 
disent bonjour, accueillent avec le sou-
rire, mais ils leur demandent également 
« comment ça va ? », posent des ques-
tions, s’intéressent à eux, le tout dans 
une dynamique chaleureuse et avec la 
volonté de mettre à l’aise. Cette dispo-
nibilité et cette volonté d’échanger sim-
plement semblent très importantes, à la 
fois pour que les personnes intéressées 
reviennent après une première visite, 
mais également sur le plus long terme, 
car cette attitude permet de créer de 
réels liens par la suite.

Cette posture des animateurs semble 
se propager auprès des participants, 
diffusant au sein du groupe une culture 
qui valorise les discussions, l’accueil, 
la bienveillance. Certains bénévoles 
adoptent une attitude similaire à celle des 
animateurs. En effet, la relation entre les 
différentes personnes qui se retrouvent 
au Pas-Si-Loin a été décrite comme fon-
dée sur l’égalité et l’absence de structure 
hiérarchique. Cela se ressent dans la 
porosité entre les différents rôles : 
bénéficiaire, participant, bénévole 
ou animateur. Plusieurs bénévoles ont 
d’abord découvert le Pas-Si-Loin en tant 
que « bénéficiaire » (de l’aide de la can-
tine solidaire) ou « participant » (aux 
différentes activités) avant de s’engager 
plus encore. Cette facilité à passer d’une 
posture à l’autre pourrait cependant en-
core être développée d’après un partici-
pant, qui trouve qu’il manque un « pa-
lier » afin de convaincre les personnes 
qui bénéficient de l’aide alimentaire de 
passer de l’autre côté de la cuisine.

Une ambiance chaleureuse, 
tournée vers la pratique 
conviviale
Un élément clé décrit par les parti-
cipants est l’atmosphère au sein du 
lieu, chaleureuse, conviviale, voire fa-
miliale. Il est facile d’y entrer et de se 
sentir à l’aise. On vient à la fois pour 
apprendre et pratiquer certaines acti-
vités (que ce soit la couture, la pâtisserie, 
le yoga…), mais aussi pour « passer un 
bon moment ». Les activités suscitent 
des discussions, des échanges, de l’en-
traide. Chacun peut adapter sa participa-
tion en fonction de ses compétences et 
ses envies, et certains se retrouvent par-
fois à boire un thé ou discuter ensemble 
plutôt qu’à coudre ou cuisiner.

Cette recherche d’une ambiance cha-
leureuse peut parfois entrer en tension 
avec les envies de certains partici-
pants de pratiquer une activité à un 
niveau plus élevé. Par exemple, l’ate-
lier couture a pris une dynamique in-
tergénérationnelle, réunissant enfants, 
mamans, et personnes âgées. Certaines 
personnes pratiquant la couture à un 
plus haut niveau ont exprimé le souhait 
d’un atelier plus « sérieux », où elles 
pourraient développer leurs savoir-faire. 
Le Pas-Si-Loin travaille ainsi à mettre 
en place un deuxième atelier, pour les 
personnes les plus investies.

« C’est le jour de l’atelier couture, il y a une 
dizaine de personnes (femmes) au Pas-Si-
Loin. Les filles sont en train d’apprendre 
à coudre en faisant des trousses pour la 
rentrée, les femmes adultes sont plutôt 
à boire du thé et discuter entre elles. À 
la fin, une femme vient récupérer ses 
enfants, qui viennent parfois aux ateliers 
sans elle. »

Extrait de carnet de terrain
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Quant à l’atmosphère en soirée, elle 
est plus festive, mais conserve son 
caractère convivial, autour du par-
tage, de la participation collective (de 
nombreux bénévoles) et du croisement 
de différents publics. On y trouve un 
certain équilibre entre moment per-
missif (les événements se déroulent 
sur l’espace public, certains ramènent 

leurs propres boissons ou nourriture, 
chaque groupe mène un peu sa propre 
soirée) et ambiance protectrice (il y a 
des enfants, des personnes âgées, des 
personnes identifiées à qui on peut 
s’adresser si besoin, et lorsqu’il y a 
des conflits, ils sont gérés par les sala-
riés ou bénévoles du Pas-Si-Loin, avec 
l’aide des habitants du quartier).

Des effets sur la résilience ?
Un lieu qui répond aux besoins 
des habitants du quartier
Au-delà du prisme adopté par la pré-
sente étude, qui est celui du lien social, 
la multitude d’activi tés proposée par 
le Pas-Si-Loin contribue plus large-
ment à ré pondre aux besoins des ha-
bitants.

Télétravail et garde d’enfants, atelier 
couture, broderie ou pâtisserie, atelier 
du bien manger, sont autant d’activités 
qui permettent à chacun (et chacune) de 
développer ses compétences et se sentir 
valorisé, et bien dans son corps. Quant 
à la cantine solidaire, elle permet une 
distribution alimentaire gratuite ou à 
prix libres pour ceux qui le veulent. Les 
jeunes profitent également du soutien 
scolaire proposé, tandis que les femmes 
bénéficient en particulier de formations 
d’autodéfense ou d’ateliers de soutien à 
la parentalité. À cela s’ajoute l’accès à 
la culture permis par les sorties ou les 
événements culturels, toutes ces acti-
vités étant également des moments de 
rencontre et de convivialité.

Un lieu où on se rapproche  
de l’emploi
Les activités du Pas-Si-Loin permettent 
à certains de se rapprocher de l’emploi, 
de diverses façons. Des cours de français 
langue étrangère (FLE) sont proposés, 
ainsi qu’un accompagnement à la re-
cherche d’emploi. L’aide administrative, 
ou la libération de temps permise par 

des activités qui occupent les enfants 
peuvent également être précieuses, tan-
dis que les liens et les échanges entre 
participants qui ont lieu au Pas-Si-Loin 
constituent également des opportunités.

Le Pas-Si-Loin a permis à plusieurs 
participants rencontrés de se former 
et de développer des compétences en 
vue de reprendre une activité profes-
sionnelle, au travers des activités de 
cuisine. Une ancienne bénévole, deve-
nue salariée pour un temps, développe 
aujourd’hui sa propre activité. D’autres 
participants se forment également au 
cours de la cantine solidaire, et pour 
certains un lien est fait avec l’asso-
ciation « Territoire zéro Chômeur de 
longue durée ».

Un lieu protecteur, qui permet 
de sortir de chez soi
L’atmosphère du lieu apparaît comme 
une « bulle » protectrice pour des per-
sonnes qui n’ont pas beaucoup d’en-
droits où se rendre dans le quartier. 
Ce sentiment de sécurité provient à 
la fois de l’ambiance bienveillante et 
conviviale déjà décrite, mais aussi de 
la posture des animateurs des activi-
tés, qui vont s’assurer que le groupe 
ne soit pas dérangé, par exemple par 
des personnes qui viennent se rensei-
gner ou des hommes du quartier qui 
demandent des services. Certaines par-
ticipantes ont insisté sur l’importance 
de les tenir à l’écart afin de préserver 

« C’est une ambiance très familiale.  
Au début on était timides, mais les gens 
sont très à l’aise d’accueillir les personnes 
nouvelles. Ça me donne envie de  
venir toujours. »

Participant

« On discute des choses, parfois on se 
dispute. Parfois ça m’embête de discuter une 
petite chose, comment couper les carottes 
par exemple. Mais il faut accepter, pour que 
tout le monde ait de la place, un espace pour 
s’exprimer. »

Participant à la cantine solidaire
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« Ça permet aux femmes de sortir de chez 
elles, y compris celles qui sont toutes seules, 
de ne pas rester cloîtrées. »

Participante

« Ils sont super accueillants, ils aident les 
gens à faire des choses administrativement. 
Ils peuvent vous aider à tout. »

Participant

« On s’envoie des messages ‘checkpoint’ 
pour s’assurer que tout le monde va bien. J’ai 
envoyé un texto à M. durant la canicule pour 
être sûre qu’elle allait bien. »

Animatrice d’une activité, qui a développé 
des liens forts avec 2 participantes

« Ah non, moi, à mon âge, en période de 
canicule vu l’état de mes poumons je n’irais 
pas [au Pas-Si-Loin]. »

Participante

un espace à elles. Lors de certains ate-
liers, des rideaux sont ainsi installés 
devant les baies vitrées afin de préser-
ver l’intimité des participants.

En outre, le Pas-Si-Loin conserve une 
fonction d’espace ouvert aux femmes 
du quartier, son rôle initial lors de son 
ouverture en 2013. Non seulement les 
femmes peuvent y venir, mais en plus 
elles peuvent se retrouver entre elles. Une 
participante a mentionné qu’il était im-
portant pour elle de se retrouver à des ac-
tivités où il n’y a que des femmes, comme 
l’atelier couture, afin de pouvoir libérer la 
parole et échanger sur des sujets comme 
le couple ou la santé sexuelle.

Plus généralement, les moments de 
convivialité partagés et les liens déve-
loppés au Pas-Si-Loin semblent avoir 
un impact très fort sur certains partici-
pants souffrant d’isolement. Plusieurs 
ont fait part d’une véritable amélio-
ration de leur santé mentale depuis 
qu’ils fréquentent le lieu. Ces moments 
de rencontres ont parfois également un 
effet sur la perception du quartier par 
ses habitants : certains participants (et 
participantes) ont déclaré se sentir plus 
en sécurité depuis qu’ils fréquentent le 
Pas-Si-Loin.

Un lieu d’entraide  
et de solidarité
La convivialité et le lien social générés 
au Pas-Si-Loin, évoqués plus hauts, sont 
également précieux parce qu’ils peuvent 
se transformer en actes d’entraide et de 
solidarité. Ce sont d’abord des actes pro-
posés par les salariés ou les animateurs 
du lieu, à qui on demande plus sponta-
nément de l’aide. Par exemple, une fa-
mille a reçu de l’aide pour commander 
des manuels scolaires, tandis qu’un autre 
participant rapporte avoir reçu un « certi-
ficat » dont il avait besoin.

Entre participants, les actes d’entraide 
mentionnés se font souvent dans le 
cadre des activités au Pas-Si-Loin : 
certains aident les autres et les en-

couragent au cours de l’atelier couture 
par exemple, ou de la cantine soli-
daire. Cette entraide peut s’étendre 
à d’autres sujets, au cours d’une 
conversation. À titre d’exemple, une 
participante, ayant entendu qu’une 
autre n’avait pas de mutuelle, lui a pro-
posé de l’aide administrative, lui de-
mandant son numéro de téléphone pour 
qu’elles puissent faire ça ensemble. Il 
est difficile de mesurer cette entraide au 
sein du groupe, mais il est certain que le 
lieu crée une atmosphère qui favorise ce 
type d’échange.

Un lieu ressource en période  
de crise ?
Identifié comme un lieu ressource, 
le Pas-Si-Loin est un des endroits du 
quartier où des liens sociaux se créent 
et où les personnes se rendent pour 
demander un service ou de l’aide, au 
point que le lieu reçoit parfois des de-
mandes assez éloignées de ses activités 
socles. Au travers des partenariats qu’il 
développe, le lieu peut jouer un rôle 
d’orientation vers d’autres struc-
tures ou associations.

Si le Pas-Si-Loin était fermé durant 
le premier confinement en mars-avril 
2020, la période du deuxième confine-
ment (automne 2020) a été particulière-
ment active dans le tiers-lieu. Elle a été 
marquée à la fois par une forte mobili-
sation des bénévoles mais également 
par des difficultés accrues à toucher les 
personnes « invisibilisées » du quartier, 
comme les femmes ou les personnes 
âgées. C’est une des limites pour tou-
cher les personnes vulnérables : cer-
taines d’entre elles ne sont simplement 
pas capables de se déplacer jusqu’au 
lieu. C’est également vrai hors période 
de crise, une participante mentionnant 
par exemple que son mari ne participait 
pas aux activités du fait de sa mauvaise 
santé physique. Les périodes de ca-
nicule peuvent également entraver 
l’action du lieu, certaines personnes 
préférant ne pas sortir de chez elles en 
cas de forte chaleur.
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« Pendant le deuxième confinement, on a 
réussi à travailler avec 50 bénévoles pendant 
2 mois, il y avait une super organisation. 
Les gens venaient de loin pour aider car ils 
avaient besoin de lien social et de se sentir 
utiles en cette période. »

Salarié du Pas-Si-Loin

« On a invité les autres assos à mener des 
activités, parce qu’au début en journée 
aucun bénévole n’était dispo. Donc on a dit 
« porteurs de projets, venez à l’auberge à 
projets ». C’est allé très vite. »

Salarié du Pas-Si-Loin

L’auberge à projets :  
un effet multiplicateur
Un des atouts du Pas-Si-Loin est l’ac-
cueil de différents projets associatifs, 
résumé sous le terme « d’auberge à pro-
jets ». Le lieu est une sorte de creuset 
pour d’autres initiatives, qui ont elles 
aussi leurs propres effets en matière de 
lien social et de résilience territoriale. 
Par exemple, les recettes d’une soi-
rée-concert organisée au Pas-Si-Loin 
en partenariat avec l’AEJP ont permis 
à cette association d’acheter des bou-
teilles d’eau, distribuées notamment 
durant la période de canicule.

Enjeux
Sécuriser les financements  
et les besoins matériels
Le Pas-Si-Loin fait face à un certain 
nombre d’obstacles matériels dans 
son activité. La surface limitée du lieu 
permet ainsi difficilement aux salariés 
de s’en servir comme « bureau » lors des 
créneaux horaires durant lesquels une 
activité est proposée. Elle ne permet pas 
non plus de tenir plusieurs activités à la 
fois, ni même d’accueillir des visiteurs 
qui souhaiteraient juste prendre un café 
en même temps que d’autres participent 
à un atelier. L’association fait face plus 
largement à des besoins matériels, à titre 
d’exemple durant l’atelier couture une 
des participantes était obligée d’appor-
ter sa propre machine à coudre. En outre, 
l’équipe du Pas-Si-Loin a des difficultés à 
se projeter dans le futur du fait de certains 
obstacles : le bail du local, qui est à renou-
veler chaque année, ainsi que les subven-
tions, dont la plupart sont obtenues pour 
une durée spécifique (fonctionnement 
par appels à projets). Cela oblige les sala-
riés à chercher un équilibre économique 
en développant notamment des activités 
autour de la cuisine, qui sont destinées à 
un autre public que leur public premier.

Une autre question qui se pose concer-
nant la capacité du lieu à se projeter 

dans le futur est celle de la pérennité 
de l’engagement bénévole. Les sala-
riés ont ainsi remarqué que souvent, les 
bénévoles les plus investis sont ceux qui 
se situent dans une période de transition 
personnelle ou professionnelle. Leur 
engagement, parfois très important, 
peut prendre fin au bout de quelques 
mois. D’autres déménagent au bout de 
quelques années et partent du quartier.

Mixité ou juxtaposition  
des publics
La question de la mixité des publics 
au Pas-Si-Loin semble liée à celle 
des horaires d’ouverture. Le lieu or-
ganise certaines activités en dehors des 
horaires de bureau afin de pouvoir bé-
néficier à des personnes qui travaillent 
durant la journée. Malgré ces efforts, les 
croisements se font plus difficilement 
entre les personnes avec un travail à 
plein temps et certaines personnes plus 
âgées, qui préfèrent ne pas sortir le soir. 
Les familles avec enfants sont égale-
ment plus difficiles à faire venir aux 
événements en soirée.

Du point de vue des salariés, alors 
que certaines activités présentent 
une forte mixité des publics (comme 
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celles que nous avons observées : atelier 
couture, cantine solidaire), d’autres 
activités rassemblent des partici-
pants aux profils plus homogènes. 
On aurait alors affaire plus à une jux-
taposition de différents publics qu’à 
une véritable mixité. Dans ce cas, les 
moments de passage d’une activité à 
l’autre deviennent particulièrement in-
téressants. Par exemple, au cours de la 
journée « escalade » où un mur d’esca-
lade avait été installé à l’extérieur, les 
salariés essayaient de communiquer sur 
le « concert latino-féministe » qui avait 
lieu le soir même. La question se pose 
de comment trouver des passerelles 
entre activités.

Il peut exister également des tensions 
entre les différents usages du lieu 
(et les différents publics associés). 
Ainsi, certains participants aux acti-
vités de la journée se plaignent qu’il 
y a parfois des objets perdus ou cas-
sés à la suite des événements en soi-
rée. Inversement, certains hommes du 
quartier se retrouvent moins dans les 
activités de la journée, même s’ils par-
ticipent et contribuent volontiers aux 
événements plus festifs. Les deux types 
d’activités permettent de créer des at-
mosphères conviviales et du lien social 
entre les participants, mais il manque 
peut-être parfois une synergie entre 
ces deux dynamiques.

La question de la mixité se pose d’une 
manière légèrement différente dans la 
cantine ouverte par le Pas-Si-Loin à 
l’espace Artagon en 2022. Cette can-
tine de quartier (qui fait face à des im-
pératifs économiques) propose des re-
pas à un tarif abordable (une douzaine 
d’euros), qui reste trop élevé pour une 
partie des habitants. Une soupe à prix 
libre est aussi proposée chaque jour. 
Dans ce contexte, il s’agit de faire en 
sorte que chacun se sente autorisé à 
fréquenter l’espace sans nécessaire-
ment consommer, ou à venir chercher 
un repas à prix libre, alors même que la 
majorité des personnes commande un 
repas payant.

Un lieu en évolution constante
Depuis sa réouverture fin 2019, le 
Pas-Si-Loin est en constante évolu-
tion. Cela est dû à plusieurs facteurs : 
une volonté de structuration des acti-
vités, en lien avec des exigences de fi-
nancement, le foisonnement d’idées au 
Pas-Si-Loin, l’accueil de projets d’autres 
associations, mais également par une 
posture proche de la recherche-action, 
qui consiste à s’adapter pour être au 
plus près des besoins des participants et 
des habitants du quartier.

Cette souplesse de fonctionnement 
permet ainsi de s’adapter aux be-
soins, mais elle entraîne le risque de 
générer de l’instabilité, voire de l’in-
compréhension, du point de vue des 
participants.

De nombreuses dynamiques 
héritées du projet précédent
Même s’il a rouvert avec une nouvelle 
équipe et un nouveau programme d’ac-
tivités en 2019, le Pas-Si-Loin hérite 
de nombreuses dynamiques datant 
de la précédente version du lieu. Il 
a fallu à la nouvelle équipe un certain 
temps d’adaptation pour comprendre 
les dynamiques partenariales existantes 
avec certains acteurs cruciaux, y com-
pris les collectivités territoriales. Plus 
largement, le Pas-Si-Loin peine parfois 
à mettre en place des partenariats avec 
des structures publiques, qui peuvent 
avoir du mal à comprendre le fonction-
nement du tiers-lieu ou ne font pas tou-
jours preuve du même niveau d’impli-
cation dans l’échange.

Le lieu investi par la nouvelle équipe 
disposait déjà d’une image et d’une 
réputation dans le quartier, représen-
tations qu’il a fallu comprendre et, pour 
certaines, déconstruire. Les salariés ont 
passé beaucoup de temps à réexpliquer 
les horaires et les activités proposées, et 
affirmer qu’il était ouvert à tous (alors 
que certains pensaient par exemple 
qu’il était réservé aux femmes). Le lieu 
était considéré par les habitants du 

quartier comme un « café », un nom 
que la nouvelle équipe souhaite éviter, 
après s’être rendu compte que ce terme 
peut agir comme repoussoir auprès de 
certaines personnes, qui ne veulent 
pas se rendre dans un lieu de boisson, 
ou qui identifient les cafés comme des 
endroits exclusivement masculins. De la 
même manière, le Pas-Si-Loin a arrêté 
de vendre de l’alcool (à part aux événe-
ments en soirée).



30

Une soirée aux Ateliers Médicis © Murat Rymo
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Présentation
Les Ateliers Médicis sont un lieu de 
création et de diffusion culturelle et 
artistique situé à Clichy-sous-Bois, qui 
prend la forme d’un Établissement Public 
de Coopération Culturelle (EPCC) né en 
2015. Lancé sous l’impulsion de l’État, le 
projet associe dès l’origine les communes 
de Clichy-sous-Bois et Montfermeil, puis 
en 2017 la gouvernance s’élargit pour 
accueillir de nouvelles collectivités : la 
Région Île-de-France, la Métropole du 
Grand Paris, le Département de Seine-

Saint-Denis, l’EPT Grand Paris Grand Est 
et la Ville de Paris.

L’idée d’une « villa Médicis » à Clichy-
sous-Bois est née après les émeutes 
de 2005 (qui ont démarré à Clichy-
sous-Bois et Montfermeil après la mort 
de 2 adolescents du quartier). Acte 
concret du Grand Paris de la culture, 
les Ateliers Médicis participent ainsi 
au désenclavement et à l’ouverture du 
territoire marqué par une importante 
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Festival d’été des Ateliers, 2019

Les Ateliers Médicis,  
Clichy-sous-Bois
Établissement culturel aux rayonnements multiples
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opération de renouvellement urbain et 
l’arrivée du Grand Paris Express.

Les Ateliers Médicis sont installés 
aujourd’hui dans un bâtiment tem-
poraire, en attendant la construction 
d’un lieu définitif qui devrait être ache-
vé en 2025. Ce premier bâtiment préfi-
gure d’ores et déjà le grand équipement 
culturel à venir : un lieu de résidence ar-
tistique dédié à la jeune création et aux 
émergences culturelles et artistiques du 
Grand Paris qui vise à soutenir la créa-
tion d’œuvres pensées en lien avec les 
territoires, favorisant la rencontre entre 
artistes et habitants et dont la program-
mation s’intègre aux opérations de re-
nouvellement et de désenclavement 
urbain en cours.

Les Ateliers proposent des activités au-
tour de la création artistique et cultu-
relle organisées autour de trois piliers :

• Un pôle national de résidences d’ar-
tistes, d’une semaine à plusieurs an-
nées, permettant l’insertion d’artistes 
dans des espaces géographiques dits 
périphériques (urbains et ruraux), en 
Seine-Saint-Denis, en métropole ou en 
Outre-mer, pour engager des paroles 
différentes et créer un réseau d’artistes 
de terrain. Les Ateliers gèrent plusieurs 
programmes de résidences (Transat, 
Création en Cours, In Situ). À titre 
d’exemple, en 2021, 248 résidences 
sont déployées dans toute la France, 
dont 37 aux Ateliers Médicis.

• Un Campus qui a vocation à repérer 
et accompagner un nouveau vivier de 
créateurs qui n’ont pas accès aux cir-
cuits de formation habituels du champ 
de l’art. Il s’agit d’encourager les vo-
cations, favoriser la diversification des 
trajectoires et la professionnalisation 
des talents. Ce campus est composé de 
plusieurs dispositifs, parmi lesquels :
 - Le Pôle Média, qui accompagne les 
jeunes de 16 à 25 ans souhaitant 
développer des projets culturels ou 
artistiques autour des médias et du 
numérique.

 - La Renverse, une formation d’un an 
autour de la création artistique, pro-
posée en partenariat avec l’École Na-
tionale Supérieure des Art Décoratifs 
de Paris. Elle s’adresse à un public de 
jeunes habitants du département de 
la Seine-Saint-Denis.

 - D’autres projets comme l’incuba-
teur (dispositif d’accompagnement 
de futurs professionnels et entrepre-
neurs), Déter (parcours d’appren-
tissage pour des artistes porteurs 
de projets), Start (présentation des 
métiers de l’art aux lycéens) ou en-
core l’école de cinéma Kourtajmé, 
d’abord incubée aux Ateliers Médicis 
et désormais implantée à proximité.

• Une « Fabrique des communautés 
créatives », expression désignant 
la manière dont les Ateliers Médicis 
cherchent à faire « communauté » 
avec le territoire, via une diversité 
d’actions allant d’ateliers de pratiques 
artistiques amateures à la proposition 
d’événements de proximité. Ces diffé-
rentes actions peuvent être animées 
par des salariés des Ateliers Médicis 
mais aussi par des artistes en rési-
dence. En 2021, 7 600 spectateurs ont 
assisté aux différents rendez-vous pu-
blics organisés par le lieu.

Un atelier radio dans le cadre du Pôle Média

« On est spécialistes de la résidence 
d’artistes située, qui considère son 
environnement. On a la conviction que 
l’artiste vient transformer là où il est, et 
qu’il est lui-même transformé par là où il 
travaille. »

Salarié des Ateliers Médicis
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Historique
Les Ateliers Médicis sont un projet qui 
s’inscrit dans le temps. Les premiers 
programmes des Ateliers Médicis sont 
lancés en 2016, en même temps que 
débute le chantier du bâtiment de pré-
figuration. Des visites autour du chan-
tier, des rencontres et des moments 
d’échanges sont organisés pendant les 

L’enquête de terrain

L’enquête de terrain menée aux Ateliers Médicis a permis 
d’échanger avec des habitants du territoire qui parti-
cipent aux ateliers, ainsi qu’avec les salariés du lieu. Les 
entretiens et observations ont été menés en semaine, du-
rant la journée. Ils se sont déroulés sur une période allant 
de juin à septembre 2022.

16 personnes ont été interrogées (7 entretiens indivi-
duels et 4 de groupe) :
• 6 salariés des Ateliers Médicis,
• 6 participants,
• 2 « non-participants »,
• 2 artistes en résidence.

Cela représente 7 femmes de 18 à 45 ans et 9 hommes 
de 20 à 50 ans. 4 séances d’observation ont également 
été menées : une visite des Ateliers Médicis, une obser-
vation d’un mercredi après-midi au Pôle Média, une 
observation du café situé à l’accueil du lieu et un évé-
nement de restitution d’un artiste en résidence.

Lors de la préparation du protocole d’enquête, il nous a été 
conseillé de ne pas interroger à la volée des habitants déjà 
sollicités par ailleurs, notamment car le quartier fait l’objet 
d’une certaine attention médiatique. La plupart des per-
sonnes avec qui nous avons eu l’occasion d’échanger étaient 
des participants et usagers réguliers du lieu qui nous ont été 
présentés par l’intermédiaire des Ateliers Médicis.
Les habitants non-impliqués dans les activités du lieu 
étaient plus difficiles d’accès. Nous avons toutefois pu 
échanger avec deux d’entre eux (une personne travaillant 
dans une organisation locale et une personne ayant ancien-
nement fréquenté le lieu).

« Il y a un complexe de prendre la parole de la part des gens du 
quartier. Ils vont dire ‘mais je n’ai pas l’habitude de parler, qu’est-ce 
que je vais dire ?’. Ils ont peur de l’impact, ils n’ont plus confiance. 
D’ailleurs il y a peu de jeunes qui parlent dans les médias parce 
qu’ils ont peur de se faire détruire. »

Habitant de Clichy-sous-Bois

deux années de construction. Le bâ-
timent ouvre ses portes en 2018, avec 
de premières journées portes ouvertes 
en juin 2018. La même année, l’école 
Kourtrajmé s’installe dans le bâtiment. 
L’été suivant, en 2019, les Ateliers Médi-
cis organisent un premier festival d’été, 
avec des propositions artistiques et 
culturelles durant plusieurs semaines.

En 2020, l’épidémie de Covid-19 contraint 
l’établissement à fermer ses portes durant 
le premier confinement. À cette occasion, 
des projets de solidarité sont accueillis 
dans les locaux. Pour soutenir la création 
et garder le contact avec les habitants, les 
Ateliers Médicis s’adaptent en investis-
sant davantage le champ de la création et 
de la diffusion numérique.

Depuis deux ans, les Ateliers ont ins-
tallé un café tenu par un habitant 
du quartier, dans le hall d’entrée du 
bâtiment (et pouvant s’étendre à l’ex-
térieur), pour inciter les habitants du 
quartier à s’approprier le lieu.Bâtiment vertical, toiture rouge et mobilier visibles depuis la Promenade de la Dhuys
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Clichy - MontfermeilClichy - Montfermeil
Future gare du Grand Paris ExpressFuture gare du Grand Paris Express

Notre-Dame des AngesNotre-Dame des Anges

ArboretumArboretum

Ateliers MédicisAteliers Médicis Futur bâtimentFutur bâtiment
des Ateliers Médicisdes Ateliers Médicis

0 100 m

0 100 m échelle de la carte originale

échelle redimentionnée en longueur
par rapport au taux d’importation de la carte dans la maquette
par ex ici : 98 %

Transports en commun existants et en projet 
(RER, tramway, métro)

Limites communales
Périmètre de 500 mètres autour
des Ateliers Médicis

Périmètres de proximité

ATELIERS MÉDICIS
PLAN DE SITUATION

Centralités d’échelle locale

Centralités urbaines

Ligne 16 du Grand Paris Express 
(mise en service : 2030)

Tramway T4 (depuis 2020)

Note : une centralité urbaine d’échelle locale est un lieu
central ou un axe structurant du quartier qui concentre
des commerces, des services ou des équipements
du quotidien fréquentés par les habitants.

Sources : Apur, photo aérienne © IGN 2021
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Le quartier
Les Ateliers Médicis se situent à la 
frontière entre les communes de Cli-
chy-sous-Bois et Montfermeil. Depuis 
2019, ces deux villes sont desservies 
par la ligne T4 du tramway. L’actuel bâ-
timent des Ateliers Médicis n’est pas 
implanté au cœur d’une centralité 
urbaine, ni le long d’un axe de parcours 
quotidiens. Il se situe toutefois à proxi-
mité (entre 5 et 9 minutes à pied) de 
trois lieux centraux autour de nouveaux 
arrêts de tramway :
• Romain Rolland, ancien rond-point 

requalifié dans le cadre de l’arrivée du 
tramway, qui concentre un collège, le 
McDonald’s (l’un des principaux lieux 
de rencontre pour les habitants de Cli-
chy-sous-Bois et Montfermeil) et le 
commissariat de police ;

• Clichy – Montfermeil où se situent le 
marché, le centre social intercommu-
nal de la Dhuys, une mosquée et des 
commerces et qui accueillera en 2025 
le futur bâtiment des Ateliers Médicis, 
ainsi que la ligne 16 du Grand Paris 
Express à partir de 2030 ;

• Notre-Dame des Anges, ancien rond-
point également requalifié en 2019, 
qui accueille des commerces et des 
services de proximité (pharmacie, café, 
salon de beauté, laboratoire d’analyses 
médicales, etc.).

Malgré des représentations média-
tiques de leurs communes souvent per-
çues comme négatives, les habitants de 
Clichy-sous-Bois et Montfermeil ren-
contrés expriment un fort sentiment 
d’appartenance et de fierté vis-à-vis  

« Je suis fière de mon quartier et je 
suis fier d’être Clichoise. Tu viens ici et 
retrouves des gens qui te ressemblent, 
c’est comme si on était tous dans la même 
merde, t’es moins seul. »

Habitante du quartier
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du quartier. Ils décrivent un quar-
tier où « tout le monde se connaît » 
et où il existe de l’entraide. Certains 
déplorent cependant le manque de 
lieux de sociabilité. Les cafés ou les 
installations sportives sont plutôt fré-
quentés par des hommes. Il existe peu 
d’espaces disponibles pour les jeunes, 
peu de bancs et d’espaces où se poser 
et les lieux de sociabilité du quartier 
ne sont pas forcément connus des ha-
bitants. Des divisions territoriales sont 
ressenties, notamment entre le « haut 
Clichy » (où se situent les Ateliers Mé-
dicis) et le « Bas Clichy » (quartier du 
Chêne Pointu notamment).

Du quartier et de la Dhuys  
au bâtiment
Les Ateliers Médicis sont installés 
depuis 2018 dans un bâtiment pro-
visoire conçu par l’agence d’archi-
tecture Encore Heureux, en attendant 
l’équipement définitif qui sera réalisé 
à l’horizon 2025.

Le bâtiment actuel est implanté le long 
de la Promenade de la Dhuys, aque-
duc souterrain qui constitue la frontière 
entre les communes de Clichy-sous-
Bois et Montfermeil. Depuis les Ateliers 
Médicis, la Dhuys mène jusqu’à la forêt 
de Bondy en passant par le chantier de 
la future gare du Grand Paris Express 

et des quartiers en rénovation urbaine 
comme les Bosquets ou la Forestière.

Les Ateliers Médicis, principalement 
visibles depuis la Dhuys, signalent leur 
présence par un bâtiment vertical cou-
ronné d’une toiture de couleur rouge 
et par du mobilier installé en plein air 
(café extérieur, bancs, tables de ping-
pong, installations artistiques). L’entrée 
du bâtiment est plus ou moins lisible 
suivant le sens dans lequel les passants 
parcourent la Dhuys. Lorsque les portes 
en accordéon sont ouvertes, le seuil 
entre la promenade et le hall d’entrée 
est entièrement ouvert et poreux.

Mobilier installé sur la Promenade de la Dhuys Espace extérieur du café, situé devant l’entrée du bâtiment

« On reste jamais sur Clichy-sous-Bois parce 
qu’il n’y a pas assez d’endroits où on peut 
s’asseoir, parler. Il y a des fast-food mais 
c’est pas la même chose. Parfois vous avez 
envie d’aller dans une cafétéria et ici il n’y a 
pas vraiment. »

Habitante du quartier

« Je ne sortais pas trop, à Clichy et à 
Montfermeil : c’était le stade pour le sport, 
après, c’était au conservatoire pour la musique. 
C’était école-maison, sortie sur Paris. Je n’ai 
jamais trop traîné dans le quartier, dans la ville. 
En fait, y’a rien à faire ici. »

Habitant du quartier
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Les espaces intérieurs
La surface intérieure, proche de 1 000 
mètres carrés, est répartie en 4 niveaux.

Le rez-de-chaussée est le niveau d’accueil 
du public. Le hall d’entrée spacieux peut 
s’ouvrir sur la Dhuys grâce à de grandes 
portes vitrées. Il est équipé d’un grand 
comptoir accueillant un café et un poste 
d’information sur les résidences en cours 
et les événements à venir. Le hall est pro-
longé par un plateau d’une capacité d’ac-
cueil de 250 personnes consacré aux ate-
liers (danse, théâtre, etc.), aux rencontres 
(débats, conférences, plateau radio) et à la 
diffusion artistique (concerts, spectacles, 
expositions).

Le premier et le deuxième étage sont 
réservés aux équipes internes et aux ar-
tistes résidents. Ils sont équipés de bu-
reaux, de salles de travail ou de réunion 
et d’une cuisine commune.

La terrasse du dernier étage, accessible au 
public, offre un point de vue sur l’horizon, 
les quartiers environnants, les grands 
chantiers en cours et la forêt de Bondy. 
Elle accueille en son centre « le Grand 
Atelier » où se tenaient auparavant les 
cours de l’école de cinéma Kourtrajmé et 
aujourd’hui des ateliers artistiques.

« C’était important d’avoir un lieu éphémère 
pour dire voilà une première étape, elle est là, 
on est là, le reste arrive »

Salariée des Ateliers Médicis

« Quand les Ateliers Médicis sont fermés, 
il y a des gens qui viennent, qui s’installent 
à l’extérieur. C’est comme si on avait 
ouvert les Ateliers, mais en fait c’est 
fermé. Certains se sentent assez à l’aise et 
viennent investir ces lieux. »

Salariée des Ateliers Médicis

Promenade de la Dhuys

Promenade de la Dhuys
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Ateliers MédicisAteliers Médicis
4 allée Françoise N’Guyen,4 allée Françoise N’Guyen,
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par rapport au taux d’importation de la carte dans la maquette
par ex ici : 98 %Sources : Apur, photo aérienne © IGN 2021

Entrée des Ateliers Médicis

Implantation du lieu

DU QUARTIER ET DE LA DHUYS
AU BÂTIMENT

Linéaire d’activité 
(local commercial, associatif, équipement)

Espace vert public, 
promenade piétonne

Vie locale

EntréeEntrée

EntréeEntrée
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Hall d’accueil ouvert sur la promenade de la Dhuys, à droite le café de l’accueil

Entrée
1

2

3
4

5

1

2

Le rez-de-
chaussée,  
niveau d’accueil du 
public, de création 
et de diffusion 
artistique. 

Le premier étage, 
comme le deuxième 
(non représenté ici), 
réservé aux équipes 
des Ateliers Médicis 
et aux artistes 
résidents.

La terrasse  
du dernier étage 
(R+3), accessible 
au public. Et le 
«Grand Atelier».

Espaces accueillant du public

Hall d’accueil
Comptoir d’informations
Café
Terrasse panoramique

ATELIERS MÉDICIS
ESPACES INTÉRIEURS

Espaces dédiés à la création artistique

Atelier partagé
« Grand atelier »

Espaces dédiés à la création
et à la diffusion artistique

Plateau (ateliers, concerts, événements) 

Espaces dédiés aux équipes des Ateliers Médicis
(bureaux, salle de réunion)

Espaces fonctionnels (sanitaires, circulations,
locaux techniques et de stockage) 

1
2

1
2

3
5

4
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Données de cadrage
Près de 10 000 personnes résident dans 
un rayon de 500 m autour des Ateliers 
Médicis. Le niveau de vie des habi-
tants du quartier est très bas : un peu 
moins de 14 000 € annuels par personne, 
alors qu’il est de 27 000 € dans la Métro-
pole du Grand Paris en moyenne. En lien 
avec cette donnée, environ 4 ménages 
sur 10 se situent en dessous du taux de 
pauvreté dans le quartier. Concernant 
l’âge des habitants, on peut noter une 
proportion très élevée de jeunes de 
moins de 25 ans (41 %, contre 30 % en 
moyenne dans la MGP). Ce constat sta-
tistique rejoint les besoins qui ont été 
soulevés lors des entretiens par rapport 
à la catégorie des 12-25 ans à Clichy-

sous-Bois. La part de personnes âgées 
de plus de 65 ans est plus faible dans le 
quartier, puisqu’elle représente 11 % de 
la population (contre 15 % en moyenne 
dans la MGP).

La taille moyenne des ménages est net-
tement supérieure à la moyenne métro-
politaine (3,5 personnes par ménages 
contre 2,3 en moyenne dans la MGP). 
La part de familles nombreuses est 
très élevée (27 % de ménages de 5 per-
sonnes ou plus, contre 9 % en moyenne 
dans la MGP). Inversement, la part 
des ménages d’une seule personne est 
beaucoup plus faible (18 %, contre 39 % 
en moyenne métropolitaine). Les foyers 
monoparentaux sont plus représentés 

SÉLECTION D’INDICATEURS DE CONTEXTE SUR LE QUARTIER DES ATELIERS MÉDICIS

Catégorie Variable

Échelle Évolution 2010 – 2017

Quartier 
des Ateliers 

Médicis*

Clichy-sous-
Bois

Métropole  
du Grand Paris

Quartier 
des Ateliers 

Médicis*

Clichy-sous-
Bois

Métropole  
du Grand Paris

Population  
et revenu

Population des ménages 9 707 27 734 6 843 890 En légère 
hausse En légère baisse Stable

Niveau de vie annuel 
moyen par personne 13 990 15 386 27 235

Part de ménages  
pauvres 43 % 37 % 15 %

Âge

Part des jeunes  
de moins de 25 ans 41 % 42 % 30 % -5 pts de % -2 pts de % -1 pt de %

Part des personnes âgées 
de plus de 65 ans 11 % 9 % 15 % +4 pts de % +2 pts de % +2 pts de %

Taille  
des ménages

Nombre moyen  
de personnes par ménage 3,5 3,4 2,3 -0,3 +0,0 +0,0

Part de ménages  
de 5 personnes ou plus 27 % 27 % 9 % -6 pts de % +1 pt de % +0 pt de %

Part de ménages 
monoparentaux 16 % 16 % 12 %

Part de ménages  
d’une seule personne 18 % 19 % 39 % +3 pts de % -1 pt de % +0 pt de %

Logement

Part de ménages 
propriétaires 9 % 37 % 40 % -16 pts de % -8 pts de % -2 pts de %

Part de ménages vivant 
dans un logement social 87 % 36 % 27 %

Part de ménages 
locataires du parc privé 4 % 27 % 33 %

Surface moyenne  
des logements (m2) 70 71 64 +1,4 +0,7 +1,5

* Le quartier correspond ici à la surface comprise dans un rayon de 500 m autour des Ateliers Médicis. Les données sont issues de l’analyse des carreaux  
(200 m x 200 m) dont le centroïde est situé au sein de ce rayon.
Source : Insee, données carroyées RFL 2010 et Filosofi 2017

dans le quartier qu’à l’échelle de la MGP 
(16 % des ménages contre 12 %).

En termes d’habitat, le quartier se com-
pose d’une grande majorité de loge-
ments sociaux (87 % des ménages vivent 
dans un logement social). Près d’un mé-
nage sur 10 (9 %) est propriétaire de son 
logement et 4 % de ménages sont loca-
taires du parc privé. Ces logements du 
parc privé correspondent notamment 
aux pavillons situés à Montfermeil.
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Le hub national
des résidences d’artistes
à un niveau local et national

� création en cours
� transat
� résidences in situ et dans toute la France
� etc.

Réflexions et
expérimentations pour créer
du lien avec les habitants

� une permanence architecturale
� concertation autour
     du nouveau lieu
� un café à l’accueil géré 
     par un habitant du quartier
� etc.

La fabrique de
communautés créatives

� 55 partenariats
� Nuit blanche
� le pôle action culturelle
     (pratiques artistiques amateures 
     et médiation culturelle)
� Festival Jeudis Médicis (concerts,
     ciné club, université populaire)
� etc.

Le campus

� la renverse
� Kourtrajmé
� le pôle média
� etc.

LES ATELIERS MÉDICIS
Actions in situ et hors les murs

Organisation et fonctionnement
Les Ateliers Médicis comptent un peu 
plus d’une trentaine de salariés et ac-
cueillent également des stagiaires et des 
volontaires en service civique. Le lieu est 
ouvert du mardi au vendredi de 14 h à 
18 h avec des horaires adaptés en fonc-
tion des ateliers, événements et festivals.

Activités
L’analyse menée dans cette étude se 
concentre sur les activités mises en 
place par les Ateliers Médicis au niveau 
local. Celles-ci peuvent prendre plu-
sieurs formes, par exemple :
• Des partenariats entre les artistes rési-

dents et des jeunes de la Mission Locale ;
• Le « café des parents », un moment 

convivial hebdomadaire à la demande 
d’hommes âgés rencontrés dans un 
centre social du quartier. Ces derniers 
ont exprimé la demande de disposer 
d’un médium d’expression artistique 
pour raconter leurs histoires et se ré-
unir régulièrement ;

• Un atelier couture ;
• Des ateliers organisés par des artistes 

résidents ou des événements culturels 
et festifs en soirée et les week-ends.

Plus largement, les Ateliers Médicis ont 
noué des partenariats au niveau local 
avec des écoles, des associations, des 
maisons de quartier, etc. afin de mobili-
ser les habitants du quartier. Ces activi-
tés peuvent avoir lieu aux Ateliers tout 
comme dans d’autres lieux mis à dispo-
sition par les associations locales.

Les Ateliers Médicis développent par 
ailleurs de nombreuses activités organi-
sées autour de trois « piliers » (les rési-
dences, le campus, la fabrique des com-
munautés créatives, voir p. 34).

Les publics et participants
Les Ateliers Médicis accueillent une 
diversité de participants qui peuvent 
être des habitants du quartier, tout 
comme des personnes venant à Cli-
chy-sous-Bois pour assister à un 
événement spécifique. Le public, de 
manière schématique et non exhaus-
tive, peut être distingué en plusieurs 
catégories :
• Un public de spectateurs, venus assis-

ter aux spectacles, concerts et autres 
événements artistiques.

« C’est entre 20 et 30 projets culturels chaque 
année qui se déroulent par ici. Mais avec des 
géométries variables, des niveaux d’intensité 
différents. »

Salarié des Ateliers Médicis

« Le Pôle Média, c’est pour les jeunes d’ici qui 
n’ont pas forcément de réseau dans le milieu 
des médias et qui n’ont pas forcément eu les 
formations qu’ils voulaient via Parcoursup. 
Qu’ils puissent avoir un espace de formation 
et de professionnalisation, avant de soit 
repostuler à d’autres formations, soit trouver 
du boulot, soit continuer ici et faire des 
contenus de plus en plus qualitatifs. »

Salarié des Ateliers Médicis

Note de lecture : les activités notées en couleur sont celles qui sont observées lors de l’enquête de terrain.
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• Des enfants venant participer aux 
stages de pratiques artistiques.

• Des participants « actifs » des com-
munautés créatives des Ateliers Mé-
dicis qui viennent régulièrement pour 
des activités artistiques ou créatives : 
des jeunes de 16 à 25 ans au Pôle Mé-
dia ; des femmes plus âgées aux ateliers 
couture, etc. Si certaines activités sont 
organisées par groupes d’âges, d’autres 
fonctionnent mieux en se détachant de 
ces catégories et en créant des espaces 
interculturels et intergénérationnels.

• Il y a également des personnes vivant 
à proximité et gravitant autour du 

lieu, qui peuvent être usagers du café 
situé devant l’entrée ou s’approprier 
les espaces extérieurs du lieu, sans né-
cessairement participer aux activités.

« On a observé un atelier où le plus jeune 
avait 14 ans et la plus âgée avait 77 ans. 
Et ça a vraiment marché cette rencontre. 
Les dames les plus âgées étaient ravies de 
se dire que c’est un de ces espaces ou on 
peut rencontrer des ados de quinze ans, et 
maintenant elles reviennent souvent. »

Salarié des Ateliers Médicis

Comment connaît-on et entre-t-on 
dans le lieu ?
Des personnes et des activités 
« passerelles »
Les participants découvrent souvent 
le lieu grâce à des personnes ou des 
activités « passerelles ». Souvent, le 
lieu a été découvert via un parent, un 
proche, ou encore directement grâce 
aux salariés des Ateliers Médicis en 
visite dans des écoles ou d’autres or-

ganisations locales (centres cultu-
rels et sociaux, maisons de retraite) 
au travers de démarches d’aller-vers. 
Ces démarches d’aller-vers peuvent 
avoir lieu dans l’espace public, par la 
présence physique dans des lieux fré-
quentés par les habitants, avec par 
exemple un stand sur le marché ou 
encore à « Clichy Plage ».

Une projection sur des immeubles pour la Nuit blanche 2022
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« C’est à partir du moment où il est venu nous 
voir à la Garantie Jeunes pour nous présenter 
ce qu’il faisait, que j’ai vraiment commencé à 
m’intéresser aux Ateliers Médicis et à savoir ce 
qu’ils font et ce qu’ils proposent pour les jeunes, 
mais avant je m’y intéressais pas du tout. »

Participante du Pôle Média
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« Celui qui gère le café connaît tout le monde, 
c’est un mec d’ici et les gens se sentent 
détente avec lui. »

Artiste en résidence

« Le fait d’avoir eu une fille à l’accueil, au 
café, clichoise en plus, qui peut représenter 
entre guillemets une personne vers qui 
on peut se reconnaître, pour certaines 
personnes, c’est beaucoup plus facile… 
J’avais des vieilles dames qui venaient, qui 
rentraient, qui me disaient en arabe ‘Ma fille, 
qu’est-ce que c’est ?’. Pour moi c’était assez 
magique que des personnes comme ça 
arrivent à pousser la porte et à questionner 
parce qu’elles étaient un peu rassurées. »

Ancienne gérante du café

Les habitants du quartier peuvent être 
mobilisés au travers de partenariats 
locaux. Par exemple, un partenariat avec 
le centre social de la Dhuys a permis de 
mobiliser des femmes pour un atelier 
d’artistes. Autre exemple, un partenariat 
a été construit avec une école de cirque 
ancrée à Clichy-sous-Bois et la Mission 
Locale, pour mener des actions autour du 
cirque avec un public d’adolescents. Cer-
taines activités ou événements peuvent 
aussi servir de « passerelles », comme la 
soirée de lancement du Pôle Média qui a 
permis d’inviter des personnes sur place 
et de leur faire découvrir le lieu.

Les personnes « passerelles » sont des 
figures rassurantes auxquelles on 
s’identifie, comme le gérant du café si-
tué devant les Ateliers Médicis. En plus 
de pouvoir toucher directement cer-
tains groupes et de visibiliser le lieu, 
cela permet d’associer un espace à 
des personnes.

En matière de communication, si la 
distribution de tracts est un outil in-
contournable, les échanges de terrain 

mettent en avant l’importance de 
compléter cela d’une parole orale et 
d’expliquer clairement les conditions 
d’entrée. Parfois il est pertinent d’ac-
compagner ces explications d’images 
ou de vidéos, pour donner des exemples 
concrets et faciliter la compréhension 
des interlocuteurs.

Pour certains publics, notamment 
les jeunes, l’usage des réseaux so-
ciaux constitue selon les personnes 
avec lesquelles nous avons échangé 
un outil de communication efficace. 
C’est grâce à Instagram que certains 
participants découvrent le Pôle Mé-
dia pour la première fois par exemple. 
Enfin, certaines restitutions d’artistes 
peuvent aussi avoir ce rôle de lien entre 
les Ateliers Médicis et le territoire.

En outre, la plupart des « participants 
actifs » (comme ceux du Pôle Média) 
viennent aux Ateliers Médicis car ils ont 
un projet professionnel ou artistique, 
pour utiliser le matériel ou l’espace, mis 
à disposition par les Ateliers.

« Il y a une chose qui nous aide beaucoup, 
c’est de montrer des images ou des vidéos, 
des choses comme : ‘les habitants ont fait 
ça l’année dernière avec nous’. Et du coup ça 
crée un rapport de confiance, ils se disent 
‘je connais cette dame-là, du coup j’ai envie 
d’aller moi aussi aux Ateliers Médicis, j’ai 
moins peur d’y rentrer’ »

Salarié des Ateliers Médicis

« Même sur la place du marché, on est 
repérés. C’est ‘ah, c’est Monsieur Médicis’, 
c’est important d’être repérés, s’il n’y a pas 
la figure humaine qui te cherche à l’entrée, tu 
n’oses pas rentrer. »

Salarié des Ateliers Médicis
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Qui ne vient pas ?

Malgré ces actions de communication et d’aller-vers, 
beaucoup d’habitants du quartier n’identifient pas le 
lieu ou ne s’identifient pas au lieu.

Certains affirment ne pas apprécier particulièrement les 
sujets proposés autour de l’art et de la culture par exemple. 
Du fait de son statut d’établissement culturel, le lieu semble 
également souffrir d’une image parfois trop « institution-
nelle ». Pour certains habitants et notamment parmi les 
publics jeunes, il peut y avoir une confusion quant aux 
activités du lieu ou aux personnes à qui il est destiné. Si le 
bâtiment est visible, certaines personnes ne comprennent 
pas ce qu’il s’y passe, tandis que d’autres ne savent même 
pas qu’il est ouvert au public.

Ainsi, l’entrée du lieu n’est pas toujours facilement visible de 
l’extérieur : certains participants ont témoigné avoir eu du mal 
à comprendre comment entrer dans les Ateliers Médicis la 
première fois. La façade du bâtiment, souvent décorée de pho-
tos des expositions en cours, ne permet pas une visibilité claire 
depuis l’extérieur. Certains animateurs doivent venir chercher 
les participants, les interpeller, pour être sûrs qu’ils rentrent.

En outre, certains habitants potentiellement intéressés par 
les activités proposées ne souhaitent pas participer car ils 
trouvent cela intimidant d’entrer aux Ateliers Médicis sans 
leur groupe d’amis (qui eux-mêmes ne fréquentent pas le 

lieu), ne se sentant pas nécessairement à leur place.

Le manque de lieu de sociabilité à Clichy-sous-Bois 
ou Montfermeil est aussi potentiellement un facteur de 
non-participation car certains habitants interrogés ne 
semblent pas considérer qu’il puisse y avoir des lieux qui 
leur sont destinés dans le quartier. Les échanges ont aussi 
mis en évidence un besoin des habitants de disposer de da-
vantage de lieux de restauration à prix accessible.

« Il est super intéressé par la vidéo, j’essaie de le faire venir ici et 
il ne veut pas, parce qu’il connaît personne. Je pense que c’est 
l’inconnu qui leur fait peur parce que j’ai remarqué que quand il y a 
une personne qui vient, elle ramène une petite équipe avec lui. »

Participante du Pôle Média

« Il faut prendre conscience qu’on est tous différents et que le 
monde de la culture est exclusif. Les clichois détectent souvent ce 
qui leur est bénéfique ou pas, pour une file alimentaire ils seraient 
tous dans la queue. »

Habitant de Clichy-sous-Bois

« Ça se démarque ici. Il y en a qui disent ‘est-ce qu’on a le droit de 
rentrer ?’ parce qu’ils pensent que c’est quelque chose de privé. »

Participant du Pôle Média

Les liens sociaux générés

Différentes activités et des 
liens qui créent un « archipel »
Les Ateliers Médicis accueillent une 
diversité d’activités et peuvent être dé-
crits comme un écosystème ou un ar-
chipel. Au sein de chaque activité se 
développent des liens sociaux entre 
les participants, sans nécessairement 
que ces différents « îlots » soient tou-
jours connectés les uns aux autres. Ain-
si, le café situé à l’accueil génère une 
activité sociale régulière et agit comme 
un lieu de sociabilité pour un quartier 
qui en compte peu. Les clients du café 
développent des liens avec le gérant et 

entre eux tout en buvant du thé ou en 
regardant des matchs de football par 
exemple. La présence de ces hommes 
encourage leurs enfants, nièces et ne-
veux à s’approprier les espaces exté-
rieurs sur la promenade de la Dhuys, 
utilisés aussi comme un lieu de vie so-
ciale. Des croisements ont parfois lieu 
avec le café ou les employés des Ateliers 
Médicis, lorsque des enfants viennent 
réclamer du matériel pour jouer au ten-
nis de table par exemple.

Les différents ateliers de pratique ar-
tistique, à l’instar de l’atelier couture 

« C’est intéressant parce que la balade [de la 
Dhuys] c’est un espace d’appropriation, plus 
que l’accueil. Notre collègue nous a dit qu’un 
jour ils ont fait un mariage, un dimanche, sur 
les bancs de la Dhuys. »

Salarié des Ateliers Médicis
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ou du Pôle Média, créent également un 
collectif autour de la pratique en com-
mun. Certaines résidences d’artistes 
parviennent aussi à mobiliser un groupe 
d’habitants autour de leur projet. Les 
Ateliers Médicis se trouvent ainsi au 
centre de ces différentes dynamiques, 
offrant un espace de possibilités, notam-
ment pour la pratique artistique, autour 
de laquelle se créent des collectifs.

Quant aux représentations cultu-
relles à proprement parler (spectacles 
de danse, expositions, concerts, dé-
bats, etc.), celles-ci n’ont pas été in-
vestiguées lors de l’enquête de terrain, 
mais leur caractère plus ponctuel et la 
position de spectateur qui est parfois 
sous-jacente lors de ces événements 
semblent moins propices à la création 
de liens de proximité.

Ces différentes activités ont chacune lieu 
dans un espace dédié, et la participation 
à un de ces groupes n’implique pas for-
cément une implication dans un autre 
espace. Ainsi, la plupart des personnes 
qui fréquentent les espaces extérieurs du 
bâtiment ne passent pas la porte des Ate-
liers Médicis, située à quelques mètres. 
D’ailleurs, en dehors de l’activité dans 
laquelle ils sont engagés, les participants 
ne savent pas forcément ce qui se passe 

L’espace terrasse des Ateliers Médicis
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« Je le connaissais, mais juste de vue, je 
faisais même des cours d’arabe avec lui 
quand j’étais au lycée. Les Ateliers Médicis 
en fait, c’est comme un point de repère qui a 
fait que j’ai pu faire connaissance avec tout 
le monde. »

Participante du Pôle Média

« Alors, c’est mes amis, c’est-à-dire que je 
leur fais confiance, je suis bien avec eux et 
en fait, on parle de tout et de rien. Donc c’est 
mes amis, c’est mes collègues, c’est ma 
famille, c’est tout. »

Participante du Pôle Média

« En vrai c’est la joie que procure l’équipe, 
parce que si on est avec les bonnes 
personnes, ça nous donne un peu plus de 
force, du courage pour continuer. »

Participante du Pôle Média

dans le reste des Ateliers. Par exemple, 
la plupart des participants du Pôle Média 
ne connaissent pas les autres activités 
du lieu, tout comme certaines personnes 
qui fréquentent le café.

Dans les ateliers,  
une sociabilisation autour  
de la création artistique
Les liens qui ont été étudiés dans le 
cadre de l’enquête de terrain sont sur-
tout ceux qui se forment dans les diffé-
rents ateliers de pratique artistique, en 
particulier le Pôle Média.

Les liens sociaux qui ont pu y être 
observés se forment d’abord au-
tour du travail et de la création. 
En travaillant collectivement sur un 
projet de podcast ou un tournage par 
exemple, les participants contribuent 
au projet. Une personne qui dispose 
de compétences en montage va aider 
les autres, et pourra recevoir en retour 
de l’aide sur un autre aspect de son 
travail (le tournage d’une vidéo par 
exemple). Les participants présentent 
leurs idées de projets au reste du 
groupe, qui les conseille sur les meil-
leures manières de le réaliser : quel 
matériel utiliser, comment procéder,  
qui pourra aider ?
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Les personnes avec qui nous avons 
échangé, notamment au Pôle Média, se 
connaissaient pour certaines avant 
la découverte du projet, au moins de 
vue. La participation aux activités des 
Ateliers Médicis permet de renforcer un 
lien qui était sous-jacent.

Les liens se forment alors au travers 
de conversations et d’activités par-
tagées, d’abord autour de la création, 
mais qui peuvent s’étendre à d’autres 
sujets. L’ambiance est particulière-
ment importante car les participants 
décrivent un lieu où ils peuvent s’au-
toriser à ralentir le rythme, à discuter 
et se détendre. Ces liens sont décrits 
par les participants comme étant forts 
et pouvant parfois être comparés à des 
liens familiaux. Cependant, les par-
ticipants interrogés ne se voient pas 
en dehors, leurs relations se limitent 
souvent à cet espace.

Les liens sont à la fois amicaux, 
professionnels et créatifs. Les ani-
mateurs expriment eux-mêmes être 
touchés par l’ambiance de groupe dans 
laquelle ils sont investis et les partici-
pants parlent des animateurs comme 
faisant partie du groupe.

Une liberté d’investissement 
selon son envie et ses 
disponibilités
Les participants s’impliquent cha-
cun à leur manière et à différents ni-
veaux dans les activités. Au Pôle Mé-
dia, plusieurs participants ont rapporté 
qu’avant de venir régulièrement, il leur 
a fallu un certain temps, voire pour cer-
tains un événement particulier qui a 
provoqué un « déclic ».

Au Pôle Média, la souplesse du dispositif 
permet à chacun d’arriver à l’heure de la 
journée qu’il souhaite, chaque mercredi. 
Chacun peut développer ses activités 
à son rythme et donc intégrer le lieu 
dans sa routine et son quotidien. Si cer-
tains participants viennent tous les mer-
credis pour travailler, d’autres se rendent 
plus ponctuellement au Pôle Média pour 
les projets qui les intéressent.

Le Pôle Média permet ainsi une pratique 
libre, mais encadrée et accompagnée. 
Cette liberté laisse aussi la possibilité de 
transformer ces temps de travail en 
temps de repos ou de partage, selon les 
envies des participants. Certains viennent 
parfois simplement pour écouter de la 
musique, jouer aux cartes ou discuter.
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La salle du Pôle Média, un mercredi après-midi

« Les mercredis, ils amènent à bouffer, il 
y en a qui viennent, qui n’ont rien à faire. 
Ils viennent juste parce que c’est sympa. 
A., au début elle amenait juste à manger. 
Mais il y a d’autres gens, B. par exemple, lui 
venait juste parce que ça lui faisait du bien 
d’être avec des gens. Les fins de journée on 
discute, mais il y a aussi des moments de 
travail, on bosse. »

Animateur du Pôle Média

« Tu peux venir et travailler sur ton projet, 
et petit à petit en fait, à force de venir et de 
côtoyer les autres, ils commencent à créer 
des liens de travail ou de production »

Animateur du Pôle Média
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Événement lors de la nuit blanche 2022 aux Ateliers Médicis
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Qu’est-ce qui facilite les liens  
et l’échange ?
Au Pôle Média, ainsi que dans les ate-
liers de pratique artistique animés ou 
accompagnés par les salariés des Ate-
liers Médicis, la posture des animateurs 
est particulièrement importante pour 
faciliter la création de liens entre les 
participants.

Au-delà du rôle d’accompagnement, 
l’animateur représente et personni-
fie l’activité. Il permet d’associer l’ate-
lier à une figure humaine à qui on fait 
confiance.

L’animateur apporte un cadre mais fait 
également preuve de flexibilité. Il aide 
et accompagne dans les projets, mais 
il peut aussi parfois donner des défis à 
relever, ce qui permet de responsabili-
ser les participants et de les encourager, 
en leur proposant d’accomplir quelque 
chose de nouveau ou dont ils ne se sen-
taient pas capables.

Au Pôle Média par exemple, l’espace 
et le matériel mis à disposition, les en-
couragements de l’animateur, associés 
à une ambiance collective bienveil-
lante et fondée sur l’entraide, per-
mettent aux participants de se sentir 
acteurs et valorisés dans leur pra-
tique, ainsi que de mener leurs projets à 
bien. Cette atmosphère permet de créer 
un espace dans lequel ils se sentent en 
sécurité et libres de s’exprimer entre 
eux et dans leurs créations.

L’ambiance du Pôle Média est souvent 
décrite comme étant à la fois une am-
biance de travail et de convivialité. 
Celle-ci encourage les participants à s’ap-
proprier l’espace comme un lieu de créa-
tion mais aussi de sociabilité. C’est non 
seulement la participation collective mais 
aussi le temps long et la régularité de 
fréquentation du lieu qui participent à 
créer les liens entre les participants.

« Les mardis et mercredis, la salle est 
réservée. Il y a cinq postes de montage, des 
caméras, des micros, ils peuvent utiliser ce 
qu’ils veulent pour leur projet. Nous, on est là 
pour les accompagner et les aider à faire des 
projets. Cela fait que le projet, initialement, 
il est très individuel, dans le sens où chaque 
jeune arrive individuellement, puis devient 
collectif. »

Animateur du Pôle Média

« C’est l’ambiance quand tout le monde est là, 
quand tout le monde travaille. Surtout quand 
des projets commencent à vraiment aboutir, sur 
des sujets qu’on a choisis nous-mêmes. Et des 
fois juste on regarde YouTube ou on écoute de 
la musique, c’est vraiment convivial. »

Participante du Pôle Média

Des effets sur la résilience ?
Une prise de confiance en soi 
des participants
Selon les participants, notamment ceux 
du Pôle Média, l’appartenance à un col-
lectif et les liens qui en émergent ont 
un fort impact sur leur bien-être. Plu-
sieurs personnes ont exprimé une prise 
de confiance en soi à la suite de leur in-
vestissement personnel dans le groupe. 
La réalisation de projets personnels ou 
collectifs apporte un sentiment de valo-
risation qui bénéficie également à leurs 
parcours personnels et professionnels.

Plusieurs personnes avec qui nous 
avons échangé ont décrit un processus 
quasi thérapeutique à la suite d’ex-
périences négatives, qui peuvent être 

liées à des parcours de vie, à la scolari-
té, à des expériences professionnelles, 
des problèmes de santé physique et 
mentale. La participation à certains 
ateliers a permis à certains de sociabi-
liser durant une période difficile.

Durant la période de crise sanitaire liée 
à la Covid-19, certains jeunes ont té-
moigné s’être retrouvés isolés et af-
fectés par l’absence de contact social. 
Ne disposant pas de sources de reve-
nus, certains n’avaient pas d’endroits 
où se retrouver en dehors de l’espace 
public. Des initiatives comme le Pôle 
Média sont venues alors compenser un 
manque d’espace de sociabilité pour 
ces jeunes.
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« C’est bien de parler avec des jeunes aussi 
parce que moi ça fait quasiment deux ans 
que je suis toujours chez moi. Ça me permet 
de m’ouvrir, de sortir de mon cocon que je 
m’étais construit pendant ces deux ans. »

Participant du Pôle Média

« Moi par exemple, j’étais à la recherche 
d’une alternance en audiovisuel, et du 
coup, mes collègues [du Pôle Média] m’ont 
aidé à chercher. Ils m’ont même donné des 
contacts, L. m’avait proposé des interviews, 
par exemple avec des radios pour que je 
puisse vraiment m’intégrer dans le domaine 
audiovisuel, pour que je me prépare aussi, ils 
m’ont vachement aidée. »

Participante du Pôle Média

Des actes de solidarité
Les participants des ateliers, notam-
ment du Pôle Média, ont évoqué à 
plusieurs reprises des actes de so-
lidarités et d’entraide. En premier 
lieu, au sein du Pôle Média, selon ses 
compétences, chacun aide les autres 
participants à mener leurs projets à 
bien. Par exemple, durant la journée 
d’observation au Pôle Média, les jeunes 
se conseillaient sur les meilleures ma-
nières de filmer un projet et discutaient 
sur la manière dont ils seraient capables 
de contribuer respectivement.

D’autres se rendent également des 
services du quotidien. Une partici-
pante du Pôle Média apporte régulière-
ment des goûters aux autres participants 

lorsqu’elle sait qu’ils ont de longues 
journées de travail, même si elle n’a pas 
le temps de venir participer ce jour-là. 
D’autres participantes, plus âgées, qui 
participent à diverses activités du Pôle 
Action culturelle, se raccompagnent le 
soir après les spectacles. Il s’agit d’une 
quinzaine de femmes, plutôt isolées, qui 
commencent à se connaître après avoir 
participé à plusieurs événements.

Certains actes de solidarité vont jusqu’à 
de l’aide dans la recherche d’emploi. 
Les participants au Pôle Média ont ain-
si aidé l’une d’entre eux à obtenir des 
contacts et lui ont également proposé 
de l’aider à s’entraîner avant de réaliser 
des entretiens, afin qu’elle puisse at-
teindre son objectif.

Enjeux
Une séparation de publics  
et d’activités ?
Les Ateliers Médicis proposent une 
diversité d’activités, accueillant des 
publics différents qui ne se croisent 
pas forcément. Ainsi, les publics des 
représentations culturelles ont parfois 
été décrits lors des entretiens comme 
n’habitant pas à Clichy-sous-Bois. Ces 
derniers viennent pour les événements 
et festivals organisés par les Ateliers, 
plutôt en soirée ou les week-ends. Les 
personnes avec lesquelles nous avons 
échangé lors de l’enquête de terrain 
sont à l’inverse plutôt des habitants qui 
participent aux activités des Ateliers 
Médicis en semaine.

Certaines activités, comme le cours de 
couture, sont plutôt fréquentées par des 
femmes. À l’inverse, le café de l’accueil 
attire plutôt des hommes. D’autres ate-
liers comme le Pôle Média, sont mixtes 
et accueillent aussi bien des hommes 
que des femmes.

Cette distinction entre les différentes ac-
tivités peut mener à des tensions ou des 

conflits d’usage. Par exemple, certaines 
participantes du Pôle Média ont confié 
qu’elles étaient auparavant intimidées 
par la présence des hommes du café si-
tué devant l’entrée. Ce qui s’est résolu 
après qu’un événement a permis la ren-
contre entre les hommes du café et ces 
jeunes femmes. Une mise en relation 
au travers d’un événement peut aider 
à créer du lien entre certains publics.

De manière générale, cet éloignement 
constaté entre différents groupes gravi-
tant autour du lieu pose la question de 
la création de « ponts » entre ces ac-
tivités et ces publics. C’est une dimen-
sion à laquelle contribuent par exemple 
les artistes résidents, qui font un travail 
de lien avec le territoire et ses habitants.

Un projet sur le temps long
Les Ateliers Médicis ont ouvert depuis 
2018 un premier bâtiment qui préfigure 
l’établissement culturel définitif qui ou-
vrira en 2025. Les annonces politiques 
ou médiatiques qui ont précédé l’instal-
lation du lieu ont pu générer un certain 
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Une performance artistique hors les murs, organisée par des artistes en résidence dans la forêt de Bondy, avec des enfants des écoles locales

nombre d’attentes, notamment concer-
nant l’implantation du projet sur le 
territoire et le lien aux habitants.

À terme, la question se posera également 
de la fonction du bâtiment provisoire, 
qui sert aujourd’hui à expérimenter les 
usages du futur lieu. Celui-ci pourrait 
éventuellement être conservé pour cer-
taines activités qui ont déjà instauré 
leurs habitudes dans le bâtiment. Ce-
lui-ci n’est cependant pas toujours par-
faitement configuré pour les activités 
qu’il accueille. Un salarié des Ateliers 
Médicis estime ainsi que le projet artis-
tique et culturel du lieu a presque avancé 
« trop vite » par rapport au bâtiment.

La question de la temporalité est une 
thématique récurrente aux Ateliers  
Médicis. Les participants parlent ainsi 
du temps qu’il faut avant de s’investir 
pleinement dans une activité, ou avant 
de former de réels liens avec le groupe. 
Un certain temps est nécessaire afin que 
certains publics soient familiers les uns 

avec les autres, mais aussi pour que les 
animateurs deviennent des référents de 
confiance. Les durées des résidences ou 
des programmes artistiques ont égale-
ment été évoquées au cours des entre-
tiens, certaines personnes interrogées 
estimant qu’il est nécessaire de privi-
légier des projets qui s’inscrivent sur 
le long terme pour créer une véritable 
dynamique.

Une diversité d’activités
Les échanges avec les habitants lors des 
entretiens ont fait ressortir certaines 
interrogations sur le projet et à qui il 
s’adresse. La diversité des activités pro-
posées par l’établissement, qui invite 
des artistes internationaux mais propose 
aussi des ateliers coutures pour les habi-
tants du quartier, ne facilite pas toujours 
la compréhension pour les différents pu-
blics. Certains habitants expriment par 
ailleurs une forme de méfiance envers ce 
qui peut être perçu comme représen-
tant une institution.

Le lieu s’insère également dans un 
contexte social et urbain fragmen-
té. Une division territoriale ressen-
tie a notamment été décrite entre le 
« haut-Clichy » et le « bas-Clichy ». 
Des partenariats avec des structures 
locales permettent de faciliter le ren-
forcement des liens avec certains de 
ces publics. Enfin, certains ont l’im-
pression que les activités proposées 
s’adressent surtout aux jeunes, même 
si l’établissement développe égale-
ment des actions envers d’autres caté-
gories de population.
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Cultures de fruits et légumes au jardin partagé du Pont-Blanc © Apur



ATELIER PARISIEN D’URBANISME 49

    SOLIDARITÉS DE PROXIMITÉ ET RÉSILIENCE

Les jardins biologiques 
d’Aurore, Sevran
Un espace pour « faire » en commun

Présentation
Les Jardins biologiques de l’Association 
Aurore sont localisés à Sevran dans le 
quartier du Pont-Blanc. Ils accueillent 
une activité d’entretien des espaces verts 
(5 à 7 salariés en insertion) ainsi qu’une 
activité de maraîchage biologique, réa-
lisées par des salariés en insertion pro-
fessionnelle. Cette production donne 
lieu à une distribution hebdomadaire de 
paniers solidaires de fruits et légumes de 
saison : l’équipe constitue des paniers et 

les distribue à des abonnés qui viennent 
les récupérer sur place. Deux hectares 
sont cultivés par 23 à 25 salariés, recru-
tés dans tout le département de la Seine-
Saint-Denis et également accompagnés 
sur leurs démarches d’insertion profes-
sionnelle. 20 à 23 tonnes de légumes 
sont produites chaque année.

En parallèle de cette activité d’inser-
tion, deux actions de proximité sont 

Serres du chantier d’insertion d’Aurore au Pont-Blanc
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L’enquête de terrain

L’enquête de terrain menée au jar-
din partagé de la cité du Pont-Blanc 
a permis d’échanger avec le gérant 
de la structure ainsi qu’avec un jar-
dinier. Il a été par la suite difficile 
d’entrer en contact avec d’autres jar-
diniers. C’est pourquoi ces premiers 
échanges sont mis en regard avec 
les perceptions d’autres partici-
pants et gérants de jardins parta-
gés en Seine-Saint-Denis : les jar-
dins partagés de Rougemont à Sevran 
et ceux de Balagny à Aulnay-sous-
Bois. Ces trois jardins présentent des 
points en commun, mais aussi des 
divergences de gestion et d’usage.

7 personnes ont été interrogées au 
cours des entretiens (4 entretiens 
individuels et 2 de groupe) :
• Sevran, Pont-Blanc : 1 porteur de 

projet, 1 participant, 1 chercheur, 1 

employé de la collectivité,
• Sevran, Rougemont : 1 porteur de 

projet, 1 participant,
• Aulnay-sous-Bois, Balagny : 1 

porteur de projet.

Au total, cela représente 2 femmes 
de 30 à 40 ans et 5 hommes de 50 
à 70 ans. 3 séances d’observation 
et visites ont également été menées 
aux jardins du Pont-Blanc et de Rou-
gemont à Sevran.

Il faut noter que le faible nombre 
d’entretiens avec des jardiniers et 
des habitants des quartiers consti-
tue une limite méthodologique pour 
l’analyse de ce terrain.

développées par les Jardins d’Aurore :
• Une activité de jardin pédagogique 

menée en lien avec les écoles, suspen-
due depuis la crise sanitaire ;

• Un jardin partagé, qui comprend 15 
à 20 parcelles destinées aux habi-
tants de la cité du Pont-Blanc, sur 
environ 1 000 mètres carrés. Le jardin 
partagé a été créé dans l’objectif de fa-
voriser le lien social entre les habitants 
de la cité et de leur offrir la possibilité 
de pratiquer le jardinage en commun.

L’ensemble de ces activités est encadré 
par un chef de service et une équipe de 
5 salariés. L’animation du jardin parta-
gé était gérée par un animateur, qui est 
parti au moment de la crise sanitaire 
liée à la Covid-19. Selon le gérant du 
jardin partagé, cela se traduit par une 
baisse d’usage des parcelles, la moitié 
du terrain restant inexploitée. Environ 
9 parcelles du jardin sont cultivées. 
Les jardiniers cultivent leurs parcelles 
de manière autonome.

L’analyse ci-après ne porte pas sur 
la totalité des activités des jardins 
biologiques du Pont-blanc, mais se 
concentre sur l’usage du jardin par-
tagé, activité de proximité destinée aux 
habitants du quartier.

Dans le cadre de cette étude, les acti-
vités du jardin partagé d’Aurore sont 
mises en regard de celles de deux autres 
jardins partagés : celui de Rougemont 
à Sevran ainsi que le jardin partagé de 
Balagny à Aulnay-sous-Bois. Cette 
analyse croisée vise à apporter des élé-
ments de compréhension de ce qui peut 
contribuer à renforcer les liens au tra-
vers de ces diverses expériences.

Historique
Les jardins biologiques d’Aurore au 
Pont-Blanc ont été créés en 1997 
à l’initiative de l’association, mais 
aussi des collectivités, du Départe-
ment et de l’État. Il s’agissait de créer 
une activité d’insertion en réponse 
au taux de chômage important sur le 

territoire, tout en mettant à profit les 
terres en friche disponibles à cet en-
droit. Le jardin d’insertion a ainsi été 
créé en premier.

En 2008, un jardin partagé est égale-
ment créé, sur un terrain mis à dispo-
sition par le bailleur social Logirep. Cet 
espace est alors transformé en jardin à 
l’aide de certains habitants du quartier. 
En 2015, le jardin partagé doit changer 
d’emplacement pour laisser place à un 
parking. Il est alors déplacé quelques 
centaines de mètres plus loin, au pied 
de la cité.

Les Jardins biologiques d’Aurore sont 
implantés en bordure de 32 hectares 
de terres agricoles en friche, dont les 
usages futurs sont encore en défini-
tion. En 2016, l’ancienne municipalité 
avait lancé le projet « Sevran Terres 
d’eaux », qui prévoyait pour 2024 la 

construction de logements, d’une 
crèche, d’une maison de santé et d’un 
bassin de surf. Le projet a finalement 
été abandonné, confronté à une forte 
opposition locale. Aujourd’hui, le 
nouveau projet prévoit 800 logements 
et des équipements publics comme 
des écoles. Cette partie sur 10 hec-
tares ouvre sur un cœur de site non 
construit en parc associant loisirs et 
agriculture.

« Normalement, on a à peu près l’équivalent 
d’une vingtaine de parcelles, là on essaye 
de reprendre, mais le Covid a fait qu’on est 
descendu à neuf parcelles l’année dernière. 
[…] Les jardiniers participent à tous les 
travaux, la préparation des parcelles et 
l’installation du chalet. »

Gérant du Jardin du Pont-Blanc, Sevran
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Contexte territorial
Le quartier
Le jardin partagé d’Aurore se situe 
dans le quartier du Pont-Blanc à Se-
vran, au pied de barres d’immeubles qui 
constituent ce que les habitants appellent 
la « Cité basse ». Ce quartier de logements 
est desservi par les lignes de bus 147 et 
618, mais reste éloigné de l’offre en trans-
ports en commun lourds (RER, métro, 
tramway), la ligne la plus proche étant 
celle du RER B (à 15 minutes à pied), qui 
sera en interconnexion avec la ligne 16 du 
Grand Paris Express à partir de 2026.

Les stations Sevran Beaudottes et Sevran 
– Livry du RER B se situent à équidistance 
(environ 1,2 kilomètre) du jardin partagé.

Dans un rayon de 500 mètres autour du 
jardin partagé, des commerces, des ser-
vices ou des équipements de proximité 
sont présents ponctuellement, sans être 
regroupés au sein d’un lieu central ni 
d’un axe structurant.

Les équipements sont principalement 
des établissements scolaires (des 
écoles et le collège de la Pléiade), des 
équipements sportifs de plein air (des 
terrains de sport et le stade Jean Gui-
mier), des équipements pour la vie 
locale (la maison de quartier Edmond 
Michelet) ou pour l’insertion profes-
sionnelle des jeunes (la Mission locale 
pour l’emploi).

Sevran

Villepinte

500 m

Jardin partagéJardin partagé

Sevran - LivrySevran - Livry
Future gare du Grand Paris ExpressFuture gare du Grand Paris Express

Sevran BeaudottesSevran Beaudottes
Future gare du Grand Paris ExpressFuture gare du Grand Paris Express

Jardin partagé de Rougemont (Sevran)Jardin partagé de Rougemont (Sevran)
Jardin partagé de Balagny (Aulnay-sous-Bois)Jardin partagé de Balagny (Aulnay-sous-Bois)
Jardin partagé de Rougemont (Sevran)
Jardin partagé de Balagny (Aulnay-sous-Bois)
Jardin partagé de Rougemont (Sevran)
Jardin partagé de Balagny (Aulnay-sous-Bois)

vers              Sevran - Livryvers              Sevran - LivryRER B

vers              Sevran Beaudottesvers              Sevran BeaudottesRER B

GPE 16

GPE 16

0 100 m

0 100 m échelle de la carte originale

échelle redimentionnée en longueur
par rapport au taux d’importation de la carte dans la maquette
par ex ici : 98 %

Limites communales
Périmètre de 500 mètres autour
des Jardins partagés

Périmètres de proximité

JARDINS PARTAGÉS
PLAN DE SITUATION

Centralités d’échelle locale

Centralités urbaines

Note : une centralité urbaine d’échelle locale est un lieu
central ou un axe structurant du quartier qui concentre
des commerces, des services ou des équipements
du quotidien fréquentés par les habitants.

Vers ligne 16 du Grand Paris Express 
(mise en service : 2030)

Vers RER B

Transports en commun existants et en projet 
(RER, tramway, métro)

Sources : Apur, photo aérienne © IGN 2021

GPE 16

RER B



52

Allé
e d

es 
Nén

up
ha

rs

Allé
e d

es 
Nén

up
ha

rs

Allé
e d

es
 Nén

up
ha

rs

Allé
e d

es
 Nén

up
ha

rs

Avenue Ronsard

Avenue Ronsard

Jardins partagésJardins partagés

Salon de beautéSalon de beauté

MosquéeMosquée

FricheFriche

0 10 m

0 10 m échelle de la carte originale

échelle redimentionnée en longueur
par rapport au taux d’importation de la carte dans la maquette
par ex ici : 98 %Sources : Apur, photo aérienne © IGN 2021

Entrée des Jardins partagés

Implantation du lieu

DU QUARTIER AUX JARDINS

Linéaire d’activité 
(local commercial, associatif, équipement)

Espace vert public

Vie locale

EntréeEntrée

Du quartier au jardin
L’actuel jardin partagé d’Aurore à 
Sevran est aménagé en 2015 lors de la 
reconfiguration des espaces extérieurs 
d’un ensemble de logements collectifs 
(la « Cité basse »), où un jardin familial 
existait déjà. Le jardin accueille une ca-
bane en commun pour le rangement 
d’outils de jardinage ou de mobilier.

Le jardin est clôturé par un mur bas de 
gabions, prolongé en hauteur par une 
grille. Il est ainsi protégé de la voirie au 
nord-est (avenue Ronsard), des surfaces 
de stationnement au nord-ouest et se 
délimite des autres surfaces végétalisées 
au sud. L’entrée du jardin se situe sur le 
cheminement piéton de l’Allée des Nénu-
phars qui relie le bâtiment de logements 
ayant vue sur le jardin, au parking.

Il est accessible aux jardiniers qui dis-
posent d’une clé pour y accéder. C’est 

l’un des trois jardins partagés de la 
Ville de Sevran avec le jardin du quar-
tier de Rougemont et celui du quartier 
des Beaudottes.

Le jardin couvre une surface d’environ 
1 000 mètres carrés et bénéficie d’un 
ensoleillement optimum puisqu’il est 
entouré d’espaces non bâtis. Face à lui, 
de l’autre côté de l’Avenue Ronsard, une 
friche agricole couvre une surface de 32 
hectares.

La cité du Pont-Blanc à Sevran est com-
posée de deux complexes de logements : 
la « Cité haute », des tours d’une quin-
zaine d’étages, et la « Cité basse », 
composée de bâtiments de 4 étages.

La ville de Sevran est marquée par 
d’importants projets de renouvel-
lement urbain depuis quelques an-
nées. La cité du Pont-Blanc a bénéficié 

« [Dans le quartier], on ne se mélange pas, 
même entre Cité basse et Cité haute il y a 
des frontières. […] Le jardin, c’est un lieu de 
passage, ici je vois beaucoup de gens. »

Participant du Jardin du Pont-Blanc,  
Sevran

« Quand il fait chaud et qu’il fait beau, il y 
a beaucoup de jeunes qui s’amusent dans 
la cité. Les personnes âgées s’assoient sur 
les bancs, ramènent leurs petits enfants qui 
jouent à la balançoire, c’est animé. »

Gérant du Jardin du Pont-Blanc, Sevran
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de travaux de rénovation il y a 4-5 ans 
(rénovation des espaces publics, ins-
tallation de balançoires, d’une aire de 
jeux, etc.).

Il existe des points communs avec le jar-
din partagé de Rougemont également 
situé à Sevran, sur l’Avenue du Général 
Leclerc, qui donne d’un côté sur la rue et 
de l’autre sur les immeubles du quartier. 
Il est entouré d’une haie végétale d’un 
mètre de hauteur environ et est partiel-
lement aménagé comme un espace ac-
cessible au public. Tout le monde peut 
circuler dans l’axe central du jardin et se 
l’approprier. Les participants gèrent leur 
propre matériel stocké dans des bacs en 
métal. Un chalet est également implanté 
dans la partie centrale du jardin.

Le jardin partagé de Balagny à Aul-
nay n’a pas été visité dans le cadre de 
l’enquête de terrain. Il est entouré par 
une clôture d’un mètre de haut. Une al-
lée centrale permet aux riverains de tra-
verser les parcelles « privatives ».

D’après leurs habitants, ces quartiers 
sont marqués par des divisions : au 

Pont-Blanc les habitants de la « Cité 
basse » ne connaissent pas forcément 
les personnes habitant la « Cité haute ». 
À Rougemont, les habitants des co-
propriétés interrogés disent ne pas 
connaître leurs voisins habitant dans 
des logements sociaux.

« À Rougemont il y a beaucoup de 
changement, il y a eu l’Anru, ils ont détruit 
pas mal de tours. Ça permet de désenclaver 
un peu, il y a plus de lumière qui rentre dans 
la ville, avant c’était sombre, on avait peur 
de passer. »

Participant du Jardin de Rougemont,  
Sevran

« Au jardin de la cité de Balagny, une 
poignée d’habitants possède une parcelle 
partagée. Nos ateliers sur l’une des parcelles 
permettent d’ouvrir l’espace aux habitants qui 
n’en ont pas l’opportunité. »

Animatrice de l’association  
« Respire et bien être », intervenant sur une 

parcelle du Jardin partagé de Balagny

Clôture séparant les jardins de l’Allée des Nénuphars
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2
Vue des jardins et de l’immeuble de logements collectifs en arrière-plan depuis une parcelle au jardin partagé du Pont-Blanc
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Le jardin partagé de Rougemont Caisses de rangement au jardin partagé de Rougemont
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Données de cadrage
Environ 6 500 personnes résident 
dans un rayon de 500 m autour du 
jardin partagé du Pont-Blanc. Le ni-
veau de vie des habitants du quar-
tier est bas, autour de 16 000 euros 
annuels par personne. En lien avec 
cette donnée, près de 3 ménages 
sur 10 se trouvent en situation de 
pauvreté. Concernant l’âge des ha-
bitants, on peut noter la forte pré-
sence de jeunes de moins de 25 ans 
dans le quartier (41 %, contre 30 % en 
moyenne dans la Métropole du Grand 
Paris). La part des personnes âgées 
de plus de 65 ans est faible dans le 
quartier, puisque celles-ci ne repré-

sentent que 9 % de la population 
(contre 15 % en moyenne dans la Mé-
tropole).

La taille des ménages est élevée, lar-
gement supérieure à la moyenne mé-
tropolitaine (3,2 personnes par mé-
nage contre 2,3 en moyenne dans la 
Métropole), de même que la part de fa-
milles nombreuses (23 % de ménages 
de 5 personnes ou plus, contre 9 % en 
moyenne dans la Métropole). La part 
de ménages d’une seule personne est 
à l’inverse plus faible dans le quartier 
avec 21 % de ménages d’une seule per-
sonne (contre 39 % en moyenne mé-
tropolitaine).

SÉLECTION D’INDICATEURS DE CONTEXTE SUR LE QUARTIER DU JARDIN PARTAGÉ DU PONT-BLANC

Catégorie Variable

Échelle Évolution 2010 – 2017

Quartier du 
jardin partagé 

d’Aurore*
Sevran Métropole  

du Grand Paris

Quartier du 
jardin partagé 

d’Aurore*
Sevran Métropole  

du Grand Paris

Population  
et revenu

Population des ménages 6 576 51 219 6 843 890 En légère baisse Stable Stable

Niveau de vie annuel 
moyen par personne 16 114 17 565 27 235

Part de ménages  
pauvres 28 % 26 % 15 %

Âge

Part des jeunes  
de moins de 25 ans 41 % 38 % 30 % -1 pt de % -2 pts de % -1 pt de %

Part des personnes âgées 
de plus de 65 ans 9 % 12 % 15 % +2 pts de % +2 pts de % +2 pts de %

Taille  
des ménages

Nombre moyen  
de personnes par ménage 3,2 3,0 2,3 -0,1 -0,1 +0,0

Part de ménages  
de 5 personnes ou plus 23 % 20 % 9 % +1 pt de % +0 pt de % +0 pt de %

Part de ménages 
monoparentaux 17 % 15 % 12 %

Part de ménages  
d’une seule personne 21 % 25 % 39 % +2 pts de % +2 pts de % +0 pt de %

Logement

Part de ménages 
propriétaires 31 % 44 % 40 % -9 pts de % -6 pts de % -2 pts de %

Part de ménages vivant 
dans un logement social 59 % 39 % 27 %

Part de ménages 
locataires du parc privé 10 % 16 % 33 %

Surface moyenne  
des logements (m2) 71 70 64 +0,1 -0,5 +1,5

* Le quartier correspond ici à la surface comprise dans un rayon de 500 m autour du jardin partagé de l’Aurore. Les données sont issues de l’analyse des carreaux 
(200 m x 200 m) dont le centroïde est situé au sein de ce rayon.
Source : Insee, données carroyées RFL 2010 et Filosofi 2017

En termes de logement, le quartier 
compte 59 % de personnes vivant en 
logement social. La part de ménages 
locataires du parc privé est de 10 % et la 
part des ménages propriétaires de 31 % 
(cette part de parc privé correspond à 
la zone pavillonnaire voisine des loge-
ments sociaux). Les personnes ayant 
accès aux jardins partagés sont, 
quant à elles, toutes locataires d’un 
logement social géré par le bailleur 
Logirep.
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Activité de
jardin pédagogique

� depuis 1999
� accueil de groupes scolaires
     des écoles locales
     des centres de loisirs
� ateliers et animations
� activité réduite depuis
     la crise sanitaire

Activité de
maraîchage biologique

� depuis 1997
� 23 à 25 salariés en insertion
     recrutés en Seine-Saint-Denis
� production de 20 à 23 tonnes par an
� distribution de paniers
     (ordinaires et solidaires)

Activité
d’entretien des espaces verts

� depuis 2007
� 5 à 7 salariés en insertion recrutés
     sur la ville de Sevran
� intervention sur les chantiers en « zéro phyto »
� plusieurs chantiers en Île-de-France

Activité de
jardin partagé

� depuis 2008
� 1 000 m²
� destinés aux habitants
     de la cité du Pont-Blanc

LES JARDINS D’AURORE
Quartier du Pont-Blanc, Sevran

Organisation et fonctionnement
L’équipe des jardins biologiques d’Au-
rore à Sevran est composée de 6 per-
sonnes : le responsable de la structure, 
deux encadrants pour l’activité de ma-
raîchage, un encadrant pour l’entretien 
des espaces verts, une conseillère en in-
sertion et un agent de nettoyage.

Au sein des jardins biologiques, le jardin 
partagé accueille une quinzaine de par-
celles, destinées aux habitants de la cité. 
Pour devenir participant du jardin il faut 
soumettre une demande à l’association. Il 
est nécessaire de s’acquitter d’une cotisa-
tion annuelle.
Avant la crise sanitaire liée à la Co-
vid-19, un animateur organisait envi-
ron 9 réunions collectives par an. Les 
participants étaient tenus d’assister 
au moins à 3 ateliers sur l’année pour 
mettre en place collectivement des 
règles d’entretien des parcelles ou de 
gestion du matériel. Le but de ces ani-
mations était aussi de créer du lien au 
travers de la cogestion des jardins.

Le jardin de Rougemont est compo-
sé de 56 parcelles accessibles aux per-
sonnes payant la cotisation annuelle 
(entre 20 et 30 euros, selon le métrage). 
Le gérant met en place des événements 
pour que les jardiniers se fédèrent. Il 
existe aussi des règles d’usage au niveau 
de l’entretien des parcelles.

Le jardin partagé de Balagny à Aul-
nay-sous-Bois, a été créé en 2020 
à l’initiative d’habitants de la cité. 
Chaque jardinier (il y a une dizaine de 
jardiniers en tout) cultive sa propre 
parcelle. L’association « Respire et bien-
être » s’est installée à la demande de la 
Mairie d’Aulnay-sous-Bois sur une par-
celle afin d’y animer des ateliers d’ini-
tiation au potager pour les enfants et 
les parents du quartier. Les ateliers dé-
marrent en septembre 2022. Plusieurs 
objectifs sont poursuivis : le premier 
étant d’ouvrir l’espace du jardin partagé 
à un plus grand nombre d’habitants afin 
de donner envie d’investir et de prendre 

« Ce qui est intéressant, c’est que même 
s’il n’y a pas de contact direct, ça crée du 
lien parce qu’ils se voient. Avant, ils ne se 
connaissaient même pas dans la cité. Là, au 
moins déjà c’est un point de rencontre et de 
regroupement, de discussion. »

Gérant du Jardin du Pont-Blanc, Sevran

« Dans notre charte, quand un adhérent 
vient pour prendre une parcelle, il a cette 
obligation d’assister à des réunions 
collectives et de participer à des ateliers 
collectifs, pour créer ce lien. »

Gérant du Jardin du Pont-Blanc, Sevran

« C’est un jardin qui est interculturel, 
intergénérationnel, les gens sont autonomes, 
ils ont leur abri, ils ont leurs casiers, ils 
échangent entre eux. »

Gérant du Jardin de Rougemont, Sevran

Note de lecture : les activités notées en couleur sont celles qui sont observées lors de l’enquête de terrain.
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soin de son environnement direct, à 
savoir les espaces végétalisés en pied 
d’immeuble. Le deuxième objectif ma-
jeur derrière l’aspect environnemental 
est le travail de cohésion sociale, en 
proposant des ateliers qui permettent 
à des habitants de se rencontrer, 
d’échanger. On peut même parler de 
bien-être voire d’une dimension thé-
rapeutique de par la formation initiale 
des deux intervenantes : psychologue 
et professeure de yoga.

Activités
Les participants du jardin du Pont-
Blanc viennent cultiver leur par-
celle sans accompagnement, à leur 
propre rythme. Les activités au jardin 
du Pont-Blanc sont temporairement 
suspendues, dans l’attente d’un nou-
veau cadre d’animation, mais par le 
passé elles ont pu prendre la forme de 
partenariats avec la maison de quartier 
ou les écoles locales.

Au jardin partagé de Rougemont, 
certaines des activités décrites par le 
gérant sont des événements à thème 

(par exemple « Caraïbes », « Brésil », ou 
encore « la soupe »), qui ont été mis en 
place avec les maisons de quartier pour 
permettre aux jardiniers de se rencon-
trer et de goûter les récoltes.

Au jardin partagé de Balagny à Aul-
nay-sous-Bois, Les deux animatrices de 
l’association « Respire et Bien-être » ani-
ment toute l’année deux fois par mois, 
les mercredis après-midi, un atelier « po-
tager » pour les enfants à partir de 3 ans 
accompagnés d’un parent. Les ateliers 
sont gratuits et se déroulent soit sur la 
parcelle soit dans une salle de l’espace 
culturel voisin. De plus, les animatrices 
accueillent toutes les semaines deux 
classes de l’école maternelle de secteur 
où sont scolarisés les enfants de la cité 
de Balagny. Elles proposent des ateliers 
d’initiation au potager et à la découverte 
de la biodiversité en ville, ainsi que des 
ateliers de yoga. Elles interviennent aussi 
ponctuellement pour la structure sociale 
qui se trouve dans la cité. Par exemple, 
pour Halloween elles ont animé une acti-
vité autour des plantes aromatiques et de 
leurs vertus médicinales en réalisant des 
« potions magiques » avec les enfants.

L’aménagement d’une parcelle par un jardinier au jardin partagé du Pont-Blanc
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« Nos ateliers sont aussi un moment de bien-
être. Les mercredis après-midi nous invitons 
les parents à participer aux ateliers avec 
leurs enfants. C’est l’occasion de revisiter la 
relation parents/enfants dans un contexte 
et une temporalité différente que ceux de la 
maison. Ici, on prend son temps. »

Animatrice de l’association  
« Respire et bien-être » au Jardin de Balagny, 

Aulnay-sous-Bois
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Les publics et participants
Les 3 jardins attirent des partici-
pants qui habitent les logements 
voisins. Aux jardins du Pont-Blanc 
et de Rougemont, ce sont en ma-
jorité des personnes retraitées. Les 
participants fréquentent le jardin à des 
horaires différents, en journée, le soir 
ou les week-ends. Malgré les « fron-
tières » informelles qui peuvent exister 
au sein des quartiers, les participants 
viennent de l’ensemble des quartiers 
alentour. À titre d’exemple, au jar-
din partagé du Pont-Blanc, certains 
viennent de la « Cité haute » et d’autres 
de la « Cité basse ».

Le jardin du Pont-Blanc compte un 
mélange d’hommes et de femmes. Cer-
taines personnes trop âgées ou ayant 
des problèmes de santé ont récem-
ment été contraintes d’abandonner 

leur parcelle. Au jardin de Rougemont, 
il y a surtout des femmes, mais le gé-
rant note qu’à l’inverse, le troisième 
jardin partagé de Sevran, celui des 
Beaudottes, est plutôt fréquenté par 
des hommes. Le jardin de Balagny à 
Aulnay-sous-Bois est plutôt fréquenté 
par des hommes à l’origine, mais les 
activités récentes proposées par les 
animatrices ont permis d’y amener des 
femmes et des enfants.

Les échanges ont aussi mis en avant 
les bénéfices d’inviter de manière in-
formelle des personnes extérieures 
et curieuses de l’activité, comme les 
enfants, ou un membre de la famille, un 
voisin, qui souhaiteraient essayer de jar-
diner. Cela encourage les passants à ne 
pas voler les fruits et légumes car ils se 
sentent bienvenus, et cela permet aussi 
de les sensibiliser à la permaculture.

Comment connait-on et entre-t-on 
dans le lieu ?
Les deux jardiniers avec qui nous avons 
échangé ont découvert les jardins 
grâce à des événements comme la 
journée des associations. Disposer 
d’un stand à des événements de quartier 
permet ainsi aux jardins de rendre l’ac-
tivité plus visible. Pour les personnes 
intéressées, cela permet également de 
pouvoir demander des informations 
quant aux modalités de participation à 
l’oral. Ce sont des moments où les per-
sonnes intéressées peuvent s’inscrire 
sur place sur les listes d’attente et com-
muniquer leurs informations person-
nelles pour être contactées lorsqu’il y 
aura des disponibilités.

Les trois gérants décrivent différentes 
activités efficaces pour attirer de nou-
veaux participants : des ateliers de 
jardinage, notamment dans le cadre 
de partenariats avec les structures 

locales. Dans le cas de Rougemont, du 
porte-à-porte avait aussi permis au 
jardin de se faire connaître à son ouver-
ture. À Balagny, c’est le stand à la fête 
foraine du quartier en juillet 2022, où 
les animatrices ont proposé une anima-
tion « je sème un radis » pour les en-
fants, qui a permis de commencer à ren-
contrer les habitants de la cité. Ce sont 
à la fois l’investissement dans le monde 
associatif de proximité, ainsi que la pré-
sence dans le quartier qui encouragent 
les inscriptions.

Tous les jardins ne font pas face au 
même niveau de demande de nouvelles 
inscriptions. Alors que le jardin du Pont-
Blanc à Sevran dispose de plusieurs es-
paces libres pour de nouvelles parcelles, 
celui de Rougemont est complet et pré-
sente une longue liste d’attente pour les 
nouveaux inscrits.

« La plupart du temps, les participants sont 
des personnes retraitées, avec quelques 
personnes qui travaillent mais qui dégagent 
du temps pour venir travailler le week-end. »

Gérant du Jardin du Pont-Blanc, Sevran
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Vue depuis l’éxterieur du jardin partagé du Pont-Blanc

« J’ai connu le jardin à la fête des 
associations il y a une dizaine d’années, il y 
avait un stand ‘jardin partagé’ et je me suis 
inscrit, et trois mois après, on m’a téléphoné 
et c’était les jardins partagés. »

Participant du jardin du Pont-Blanc, Sevran

« Ici, à Rougemont, c’est géré complètement 
par la Ville, mais on travaille avec les 
bailleurs, on travaille avec l’associatif, on 
travaille avec les maisons de quartier. »

Gérant du Jardin de Rougemont, Sevran

« Ça nous a demandé du temps de rassurer 
le collectif de jardiniers en place, concernant 
le fait que nous allions bien parler des règles 
d’usage de notre parcelle aux enfants et aux 
mamans de nos ateliers. »

Animatrice de l’association  
« Respire et bien-être » au Jardin de Balagny, 

Aulnay-sous-Bois

Qui ne vient pas ?

La participation aux jardins parta-
gés implique certaines contraintes 
et nécessite des disponibilités ré-
gulières afin de prendre soin de sa 
parcelle. Les actifs, en particulier, 
peuvent avoir du mal à s’investir en 
continu sur des parcelles qui néces-
sitent d’être entretenues au rythme 
des cycles saisonniers. Les plus 
jeunes font aussi partie des publics 
plus difficiles à toucher pour les jar-
dins partagés.

En outre, certains jardins souffrent 
d’un déficit de visibilité : les habi-
tants des quartiers avoisinants ne 
sont pas toujours au courant de leur 
existence ou de leur fonctionnement. 
Par exemple, s’agissant du jardin 
du Pont-Blanc, certains habitants 
connaissent l’activité d’insertion 
mais ne savent pas qu’il existe égale-
ment un jardin partagé.

« Quand on a été déplacés, on a réservé 
une grande parcelle pour les jeunes pour 
travailler avec la maison de quartier, on l’a 
fait pendant un an et après ça s’est arrêté 
parce que les jeunes ne se mobilisaient 
pas à venir régulièrement pour travailler 
leurs parcelles. »

Gérant du Jardin du Pont-Blanc, Sevran

« Il y en a d’autres qui nous connaissent, 
mais ils ne savent pas ce qu’on fait, ils 
pensent qu’on est juste des simples 
producteurs. Il y a même des adhérents 
qui habitent Sevran depuis 30 ans qui 
disent « Mais on ne vous connaît pas » 
parce qu’ils sont dans un rythme travail-
maison. »

Gérant du Jardin Partagé du Pont-Blanc, 
Sevran
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Les liens sociaux générés

Des liens qui se créent au 
travers du partage d’un espace
La dimension « partagée » de ces jardins 
et les liens sociaux qui en résultent sont 
importants pour les participants. Ainsi, 
au Pont-Blanc, un jardinier a exprimé 
que pour lui, le manque de lien social dû 
à l’arrêt temporaire des activités collec-
tives est vécu comme quelque chose de 
négatif.

Au jardin partagé de Rougemont, le lien 
entre les jardiniers crée de l’entraide 
selon les témoignages recueillis : on va 
se porter volontaire pour entretenir le 
jardin de son voisin s’il est absent, ou 
encore remonter le moral des personnes 
traversant des périodes difficiles. Les 
liens développés avec les autres parti-
cipants font que presque tout le monde 
connaît les jours de jardinage et les ho-
raires des autres participants. 

Dans certains cas, des liens se créent 
entre des personnes qui ne fréquentent 
pas les mêmes écoles ou les mêmes 
commerces, du fait de divisions internes 
aux quartiers. La fréquentation du jar-
din vient alors apporter du lien entre ces  

personnes. C’est notamment le cas au jar-
din de Rougemont ou au Pont-Blanc.

Un lieu de sociabilité
Les jardiniers décrivent ces espaces 
comme des lieux de sociabilité, où le 
temps s’arrête et où l’on peut s’évader 
de son quotidien. Au Pont-Blanc, un 
participant a comparé le jardin par-
tagé à un « café ».

Au jardin de Rougemont, les espaces 
de circulation au milieu du jardin per-
mettent un usage du lieu comme un 
espace public, à l’instar d’un parc ou 
d’un square. Ainsi, l’été, les familles 
des jardiniers viennent pique-niquer. 
Les jeunes, un public d’habitude plus 
éloigné des jardins, viennent aussi in-
vestir l’espace et faire des barbecues. Il 
a été rapporté qu’ils proposent parfois 
de partager ce qu’ils cuisinent avec les 
jardiniers.

Au jardin de Balagny, les activités pro-
posées entre parents et enfants leur 
permettent de créer du lien en dehors 
du domicile, au travers d’une activité.
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Un jardinier devant sa parcelle au jardin partagé du Pont-Blanc

« La personne qui m’a marquée, c’est le 
jardinier qui est venu sonner chez moi pour 
prendre des nouvelles quand j’étais malade. 
Et pourtant mes voisins ne m’avaient pas 
vu pendant un certain temps et ne sont pas 
venus vérifier. »
Participant du Jardin de Rougemont, Sevran

« L’été il y a des mamans, des familles qui 
ramènent leurs barbecues. On s’occupe du 
jardin, combien de fois des jeunes de tout 
âge sont en train de faire des barbecues et 
nous proposent : ‘est-ce que vous voulez 
manger quelque chose avec nous ?’ »
Participant du Jardin de Rougemont, Sevran
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L’allée centrale du jardin partagé de Rougemont

Qu’est-ce qui facilite les liens  
et l’échange ?
Une animation et un cadre
Plusieurs facteurs contribuent à faci-
liter les liens et l’échange. Première-
ment, il est important pour les parti-
cipants de pouvoir se mettre d’accord 
sur des règles d’usages communes. 
Cela peut passer par des moments 
encadrés par un animateur. Ces mo-
ments permettent aux participants de 
se fédérer et d’apprendre à se connaître 
pour se rapprocher d’une forme de 
cogestion. Plus largement, c’est dans la 
gestion en commun de l’espace que 
les liens se font entre les participants. 
Un usage fréquent des lieux permet 
aussi de retrouver régulièrement les 
mêmes personnes.

Les deux jardiniers avec qui nous avons 
échangé ont exprimé l’importance 
de l’animation proposée par les gé-
rants. Dans le cas du jardin du Pont-
Blanc, un jardinier affirme regretter 
l’absence d’animation (depuis la crise 

sanitaire), qui aurait un effet négatif sur 
l’ambiance et le lien social. D’après cet 
entretien, la fin des ateliers collectifs 
se traduirait par une baisse d’usage des 
parcelles.

En ce qui concerne le jardin partagé de 
Rougemont à Sevran, le gérant pense 
que le temps dédié à l’entretien des 
parcelles et les animations favorisent le 
lien entre les habitants. Au jardin de Ba-
lagny à Aulnay-sous-Bois, l’animatrice 
estime que s’il est encore tôt pour dé-
crire un changement sur le temps long, 
on peut noter l’impact positif de la pré-
sence de l’association sur les liens qui se 
créent entre les jardiniers.

Des liens avec les habitants  
du quartier
Les jardins partagés peuvent être des 
lieux de rencontre entre les jardi-
niers mais aussi avec des personnes 
extérieures, habitants du quartier : 
la famille des jardiniers, leurs voisins, 
des passants, des enfants curieux, etc. 
Au jardin de Rougemont, l’ouverture du 
jardin sur la rue en fait un lieu de convi-
vialité au-delà de la simple activité de 
jardinage.

Malgré les moments conviviaux, les 
jardiniers peuvent aussi être méfiants 
des personnes extérieures. Certains 
craignent d’éventuels vols de maté-
riel ou de récoltes, tandis que d’autres 
expriment une méfiance liée notam-
ment à des stéréotypes par rapport à 
certains groupes d’une tranche d’âge, 
d’une communauté, ou d’un genre en 
particulier.
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Des effets sur la résilience ?
Un lieu pour investir le quartier
Les trois quartiers des jardins étudiés 
(quartiers du Pont-Blanc et de Rouge-
mont à Sevran, quartier de Balagny à 
Aulnay-sous-Bois) ont pu être décrits 
comme des espaces enclavés, dans 
lesquels les habitants s’approprient peu 
l’espace environnant. Au Pont-Blanc ou 
à Rougemont, les habitants interrogés 
ont décrit leur quartier comme un lieu 
où ils se rendent pour dormir, mais où 
ils ne fréquentent que peu de lieux de 
sociabilité.

Dans ce cadre, les jardins représentent 
une ouverture sur le reste du quar-
tier, constituant un lieu de rencontre 
et de pratique d’une activité en de-
hors de chez soi.

La nature en ville
La présence d’un espace de nature a des 
bénéfices multiples pour les habitants, 
qu’ils soient participants ou non des 
jardins partagés. Pour les jardiniers, le 
contact direct avec la nature et les ré-
coltes de fruits, légumes et herbes culti-
vés a un effet qui a été décrit comme 
« thérapeutique ». Le jardinage oblige 
les participants à être actifs, y compris 
les plus âgés, et encourage une alimen-
tation saine. À Balagny, le jardin parta-
gé a été décrit par un participant comme 
« dépaysant » car il donne la sensation 
d’être à la campagne.

Pour les personnes qui ont un faible 
revenu, la consommation de sa propre 
production peut être un apport non  
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Deux parcelles voisines au jardin partagé de Rougemont

« Je ne veux pas généraliser, mais tant que 
j’ai été dans la vie active, je n’investissais pas 
tellement la cité, pour moi c’était un lieu où je 
rentrais pour dormir. »

Participant du Jardin du Pont-Blanc, Sevran

« Rougemont, réellement, je ne connais pas 
très bien. »
Participant du Jardin de Rougemont, Sevran
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négligeable, notamment dans un 
contexte de crise énergétique et d’in-
flation. Le gérant du jardin de Rouge-
mont a formulé l’idée que des circuits 
courts permettant aux jardiniers de 
vendre leur récolte pourraient contri-
buer à l’autosuffisance de certains 
quartiers. Par ailleurs, le jardin du 
Pont-Blanc, du fait de son activité d’in-
sertion, contribue aussi à la production 
locale de légumes, ainsi qu’à la vente 
de produits de qualité à petit prix.

Un effet positif sur le bien-être
Certains exemples mentionnés par les 
personnes rencontrées dans le cadre de 
l’étude montrent l’impact de la culture 
d’une parcelle sur la santé mentale 

des participants. À titre d’exemple, à la 
suite d’un atelier mêlant parents et en-
fants dans le jardin partagé de Balagny, 
une mère a souligné l’impact positif que 
l’activité avait eu sur son moral, ainsi 
que sur celui de ses enfants.

À Rougemont, ainsi qu’au Pont-Blanc, 
durant les périodes de confinement 
les jardins sont restés ouverts en ap-
pliquant les mesures requises de dis-
tanciation. Les participants ont conti-
nué de se rendre aux jardins, ce qui 
leur donnait l’opportunité de sortir de 
leurs appartements, pratiquer une ac-
tivité physique proche de la nature, et 
d’échanger entre eux en extérieur.

« Il y a le contact avec la nature, mais aussi, 
sortir des appartements, sortir du béton, et 
puis il y a ce côté positif pour se nourrir. […] 
En été je me mets là, à l’ombre des arbres, je 
prends mon livre et je lis, j’ai le dos au béton 
et les yeux sur la nature. »

Participant du Jardin du Pont-Blanc, Sevran
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Cultures de fruits et légumes au jardin partagé du Pont-Blanc
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Du matériel au jardin partagé du Pont-Blanc

Enjeux
Besoin d’animation et manque 
de ressources
Alors qu’un besoin d’animation a été 
exprimé lors de plusieurs entretiens, 
les personnes gérant les jardins 
concentrent de nombreuses respon-
sabilités. Par exemple, au Pont-Blanc, 
le responsable gère l’ensemble du jar-
din d’insertion, qui requiert la gestion 
de salariés, l’organisation d’activités 
de culture des parcelles, les tris des 
produits pour la distribution de pa-
niers solidaires, etc. Il est aussi chargé 
de gérer les tâches administratives, les 
demandes de financements et de sub-
ventions, pour ne citer que quelques-
unes de ses missions. Avec autant d’ac-
tivités à organiser concernant le jardin 
d’insertion, il lui est très difficile de 
gérer en plus de cela des activités liées 
au jardin partagé.

Cette limite de temps et de ressources 
est aussi un sujet au jardin de Rouge-
mont. Si le gérant se consacre exclu-
sivement à la gestion de deux jardins 
partagés (des quartiers de Rougemont 
et des Beaudottes), c’est également à 
lui d’effectuer les nombreuses tâches 
administratives associées par exemple.

Par ailleurs, certains jardiniers expri-
ment aussi des besoins matériels. Si le 
partage d’outils entre les participants 
permet d’échanger et de créer du lien, 
certains souhaiteraient davantage de 
financements.

« Eh bien on n’a aucun outil ! Le tuyau 
d’arrosage là c’est [en mauvais état]… »

Participant du Jardin du pont-Blanc, Sevran
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Prendre le temps d’installer  
de nouvelles dynamiques
Les différents entretiens ont fait res-
sortir l’importance du temps long pour 
mettre en place de nouvelles manières 
de faire et créer du lien social. Les 
usages mettent du temps à s’installer. 
Un sentiment de méfiance peut être 
exprimé quant à l’introduction d’un 
nouveau modèle.

À Rougemont, le responsable actuel 
indique avoir repris un jardin où il n’y 
avait plus d’animation et dans lequel les 
jardiniers ne s’entendaient pas. Il ex-
plique qu’il lui a fallu 6 ans avant de 
réinstaller de nouvelles dynamiques. 
Ce travail passe par des échanges avec 
les jardiniers dont il faut comprendre 
les problématiques, avant d’introduire 
progressivement de nouvelles activités.

L’animatrice du jardin partagé de Ba-
lagny à Aulnay-sous-Bois explique 
également qu’il lui a fallu du temps 
pour gagner la confiance des jardi-
niers qui étaient là depuis la créa-
tion du jardin partagé et qui résident 
dans la cité.

À Balagny, l’animatrice s’est retrouvée 
confrontée à certains habitants qui pen-
saient se trouver face à une « énième 
association qui vient avant de repartir ». 
Certaines initiatives peuvent ainsi 
avoir du mal à s’installer dans la du-
rée, alors même qu’elles se retrouvent 
fréquemment en compétition pour des 
financements.

« Les jardiniers, ils étaient livrés à eux-
mêmes, ils n’avaient pas de responsable 
pendant un an et demi ou deux ans, je suis 
arrivé, j’ai mis six ans à relever tout ça. 
J’ai été obligé de remettre tout à niveau, 
reprendre à zéro, écouter les problématiques 
qu’ils rencontraient les uns les autres, 
que ça soit au plan administratif, gestion, 
entretien. »

Gérant du Jardin de Rougemont, Sevran

Jardin de Balagny : dessin au sol des zones de culture, avec du bois de palette 
de récupération

Parcelle de 34 m2, du jardin partagé de Balagny

La parcelle du jardin de Balagny aménagée avec des bottes de paille locale  
et biologique

Entrée du jardin partagé de Balagny donnant accès aux parcelles
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2.  LES GRANDS 
ENSEIGNEMENTS CROISÉS
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Des lieux de proximité  
dans trois quartiers populaires
Entre difficultés et attachement 
au quartier
Le Pas-Si-Loin à Pantin, les Ateliers Mé-
dicis à Clichy-sous-Bois, le jardin par-
tagé du Pont-Blanc à Sevran : ces trois 
lieux situés en Seine-Saint-Denis ont 
en commun de former des lieux de 
proximité, à l’échelle d’un quartier (ce 
qui n’empêche pas certains d’avoir égale-
ment un rayonnement plus large). Ils sont 
implantés dans trois quartiers popu-
laires, qui ont pour point commun d’ac-
cueillir une population particulièrement 
modeste et vulnérable. Ces quartiers sont 
souvent décrits par leurs habitants en des 
termes paradoxaux, soulignant à la fois 
les difficultés (pauvreté, habitat dégradé, 
sentiment d’insécurité, etc.) mais présen-
tant aussi souvent un attachement im-
portant à ces territoires marqués par une 
identité forte. Les projets s’insèrent dans 
ces quartiers où il existe de forts liens de 
solidarité mais également des tensions 
et séparations, entre différents quartiers 
ou parties du quartier (« Cité haute » et 
« Cité basse » à Sevran, « Haut Clichy » et 
« Bas Clichy » à Clichy-sous-Bois), voire 
de milieu social, de genre, d’âge ou de 
communauté d’origine.

En ce qui concerne l’accessibilité, les 
trois quartiers présentent de fortes 
inégalités : le Pas-Si-Loin est implan-
té aux Quatre Chemins, un secteur bien 
desservi par les transports en commun et 
plutôt central, tandis que le jardin par-
tagé du Pont-Blanc à Sevran se situe en 

bordure de ville, à côté d’une friche et à 
plus de 15 minutes à pied de la station de 
RER la plus proche. Cependant, il est in-
téressant de noter qu’au sein même d’un 
quartier bien desservi comme les Quatre 
Chemins, la mobilité peut être très diffi-
cile pour des personnes plus vulnérables, 
dont certaines craignent de se déplacer à 
pied jusqu’à un arrêt de métro ou de bus, 
du fait d’un sentiment d’insécurité.

Concernant le tissu associatif local, ain-
si que la présence d’équipements et de 
commerces de proximité, le secteur des 
Quatre Chemins semble bénéficier d’un 
foisonnement bien plus important que 
les deux autres quartiers, notamment 
par rapport à celui du Pont-Blanc à Se-
vran. Mais même lorsque des lieux de 
sociabilité existent, cela ne signifie pas 
pour autant que toutes les catégories de 
populations y ont accès ou y recourent : 
le quartier des Quatre Chemins pré-
sente notamment un manque de lieux 
fréquentés par des femmes.

Des quartiers en mutation
Au regard du lien social, les lieux étu-
diés héritent des dynamiques exis-
tantes des territoires dans lesquels ils 
sont implantés. Ces territoires sont en 
évolution, à l’instar de Clichy-sous-Bois, 
où l’arrivée prochaine d’une station de 
métro du Grand Paris Express contribue-
ra au désenclavement du quartier (après 
l’arrivée du tramway en 2020). Les lieux 

Les trois lieux observés dans le cadre de cette étude 
sont très différents. Ils présentent une diversité de 
projets et d’objectifs, d’acteurs, d’échelles et d’activités. 
Au-delà des enjeux particuliers que rencontre chaque 
projet, des enseignements plus généraux se dégagent 
de leur analyse et de leur comparaison.
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La mixité des publics  
et les inégalités d’accès
La plupart du temps, la pluralité et la 
mixité des publics sont recherchées par 
les porteurs de projet. Mais dans certains 
cas, cela peut se traduire par l’instaura-
tion volontaire d’une non-mixité dans le 
cadre de certaines activités, notamment 
pour prendre en compte les besoins par-
ticuliers de certains groupes.

Une variété de participants, 
mais certains publics  
plus difficiles à toucher
Dans les différents lieux étudiés, on ob-
serve une diversité des participants 
selon les activités. Celle-ci fait écho aux 
multiples raisons qui peuvent motiver 
la participation : l’envie de s’investir 
dans son quartier, le besoin de se for-
mer à une certaine pratique ou encore 
la recherche d’espaces de sociabilité et 
de partage, par exemple.

Souvent, certaines activités attirent 
un public spécifique : aux jardins par-
tagés du Pont-Blanc ou de Rougemont 
à Sevran, on compte de nombreuses 
personnes retraitées, tandis qu’au 
Pas-Si-Loin ou aux Ateliers Médicis, 
les ateliers couture présentent un pu-
blic plutôt féminin par exemple. Au 
Pas-Si-Loin, la variété des activités 
permet ainsi de toucher de nom-
breux profils de participants, des per-
sonnes modestes comme d’autres plus 
aisées, des hommes et des femmes, 
des enfants, des parents, ou encore 
des personnes âgées.

Certains publics apparaissent cepen-
dant de manière générale plus difficiles 
à atteindre, notamment les jeunes, les 
personnes qui travaillent ou encore 
les parents avec enfants. Aux Ateliers 
Médicis, pour mobiliser les jeunes,  

étudiés sont directement concernés par 
ces transformations urbaines : installa-
tion d’une nouvelle halle de marché à 
côté du Pas-Si-Loin, définition d’un fu-
tur projet sur la friche voisine du jardin 
partagé du Pont-Blanc (32 hectares) et 
construction prochaine d’un nouveau 
bâtiment pour les Ateliers Médicis. Les 
mutations à l’œuvre ont aussi un impact 
sur l’immobilier disponible, les évolu-
tions de population et, in fine, le poten-
tiel d’implantation de lieux équivalents.

L’importance de ces espaces, notam-
ment au titre du lien social, en tant que 
« liant » de ces quartiers, ressort d’au-
tant plus à la lumière des inégalités déjà 
présentes et des mutations en cours.

Des espaces de service  
au public
Ces trois projets ont en commun 
d’accueillir du public et d’apporter 

certains services à la population. Ce 
sont des espaces bénéficiant du soutien 
des pouvoirs publics (deux lieux asso-
ciatifs, un projet institutionnel). Tous 
les trois sont des lieux de pratique en 
commun, où les participants créent du 
lien social.

De nombreux autres espaces où se 
tissent des liens sociaux existent 
dans les villes mentionnées : que ce 
soient des cafés ou restaurants, des 
centres commerciaux, des lieux de 
cultes, ou encore des espaces publics. 
Les trois projets étudiés se distinguent 
par leur mission d’intérêt général, ce 
qui explique l’implication des pouvoirs 
publics, a minima au travers d’un sou-
tien financier. Par conséquent, contrai-
rement à d’autres réseaux d’entraide 
(qu’ils soient familiaux, amicaux, pro-
fessionnels, etc.), ce sont des lieux ou-
verts à tous, sans distinction.
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certaines activités proposées, comme le 
Pôle Média, leur sont dédiées exclusi-
vement et leur sont directement utiles 
(en proposant un accompagnement si-
milaire à une formation). Ainsi, certains 
publics ont peut-être plus que d’autres 
besoins d’activités qui soient adaptées à 
leur profil. Pour les parents, le Pas-Si-
Loin met par exemple en place une acti-
vité de coworking avec garde d’enfants 
le mercredi. L’association se questionne 
également sur l’accueil des enfants aux 
événements en soirée.

La mixité : une opportunité 
de croisement entre des 
personnes aux profils différents
Tous les lieux étudiés présentent, dans 
une certaine mesure, une mixité de 
profils. En particulier, au Pas-Si-Loin, 
certaines activités comme la cantine 
solidaire voient se croiser des per-
sonnes de tous âges et origines sociales 
et géographiques. Cette mixité est no-
tamment rendue possible car elle est 
un des objectifs affichés du projet, qui 
cherche en particulier à proposer des 
activités intergénérationnelles. Elle est 
facilitée par le cadre mis en place par 
les animateurs.

Aux Ateliers Médicis et dans les jardins 
partagés, des croisements intéressants 
peuvent également avoir lieu. Ainsi, au 
jardin partagé de Rougemont à Sevran, 
même si les participants présentent une 
certaine homogénéité en termes d’âge, 
ils proviennent de quartiers différents 
dont les résidents n’ont pas souvent 
l’occasion de se rencontrer.

Même au sein d’un certain profil de 
participants, il est intéressant de noter 
que la mixité nécessite un accompa-
gnement. Par exemple, aux Ateliers 
Médicis, des salariés ont indiqué que 
des adolescents de 17 ans se mélange-
ront difficilement avec des adolescents 
de 13 ans, à moins qu’il y ait un accom-
pagnement. Celui-ci nécessite aussi 
que les animateurs soient informés 
de situations particulières (dyslexie, 

trouble auditif, etc.) pour pouvoir 
s’adapter aux publics en fonction de 
leurs besoins spécifiques.

La mixité au sein de ces projets repré-
sente une opportunité rare de croise-
ment entre des participants aux profils 
très divers. Cela a une importance par-
ticulière lorsqu’on étudie les liens de 
solidarité car cette mixité peut générer 
de l’entraide entre des personnes aux 
ressources très différentes. À titre 
d’exemple, au Pas-Si-Loin, une salariée 
a rapporté avoir assisté à une proposi-
tion d’aide administrative d’une partici-
pante à un atelier à une autre.

Ne pas confondre mixité  
et diversité des publics
La diversité des activités et des pu-
blics n’entraîne pas nécessairement 
une véritable mixité, c’est-à-dire un 
mélange de personnes aux profils di-
vers au sein d’un même groupe. Ainsi, 
différents groupes peuvent participer 
au même projet, mais chacun sur des 
activités distinctes. Par exemple, au 
Pas-Si-Loin, les participantes de l’ate-
lier couture n’ont pas beaucoup d’oc-
casions de croiser les personnes qui 
viennent aux concerts le soir. Aux Ate-
liers Médicis, la diversité des activités 
et des personnes qui les fréquentent 
pose la question des possibilités de 
croisements et de rencontres entre ces 
différents publics  : par exemple, entre 
les spectateurs qui viennent assister 
aux événements culturels et les parti-
cipants des ateliers à l’année.

Une mixité qui peut attirer 
comme repousser
Certains participants viennent spéci-
fiquement en recherche de mixité. À 
titre d’exemple, une participante âgée 
du Pas-Si-Loin vivant en maison de 
retraite affirme venir notamment pour 
fréquenter des personnes qui n’ont pas 
le même âge qu’elle et privilégier ces 
moments intergénérationnels proposés 
par le lieu.
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À l’inverse, d’autres participants sont 
parfois à la recherche d’un entre-soi 
entre pairs. Cette non-mixité peut 
s’avérer utile notamment pour cer-
tains publics plus vulnérables, ou qui 
ne se sentiraient pas à l’aise en pré-
sence d’autres profils. Au Pas-Si-Loin, 
certaines participantes ont insisté sur 
l’importance d’avoir des moments 
« entre femmes ». En ce sens, recher-
cher la mixité à l’échelle de toutes les 

activités peut être une difficulté pour 
atteindre certaines personnes qui ex-
priment le besoin d’un environnement 
plus protecteur.

En matière de lien social, la mixité 
des publics n’est ni une obligation, ni 
une garantie de réussite. Certains lieux 
ou certaines activités présentant une ho-
mogénéité de profils peuvent également 
avoir un impact social important.

La non-participation,  
un phénomène multiple
La question de la non-participation 
peut être exposée sous la forme d’un 
paradoxe : il existe, dans les quartiers où 
ces lieux sont implantés, de nombreuses 
personnes qui auraient besoin ou envie 
des services proposés et qui pourraient 
y accéder, mais qui ne le font pas. De 
ce fait, les projets font un effort consé-
quent pour « recruter » des participants, 
alors même que les activités proposées 
sont presque toutes gratuites.

La visibilité
La première difficulté à laquelle 
ces projets font face est de se faire 
connaître. Les participants interrogés 
les ont découverts grâce à différents 
canaux de communications : les flyers 
et affiches sont souvent associés à des 
démarches d’aller-vers, qui permettent 
aux porteurs d’expliquer directement 
le projet aux habitants, allant parfois 
jusqu’au porte-à-porte. Le bouche-
à-oreille de la part des participants 
réguliers fonctionne également. L’or-
ganisation d’événements, notamment 
avec d’autres structures partenaires, 
permet de se faire connaître à un plus 
grand nombre. Malgré ces efforts et les 
compétences professionnelles de com-
munication des porteurs de projet, de 
nombreux habitants des quartiers étu-
diés indiquent ne pas être au courant 
de l’existence de ces lieux.

La compréhension
La question de la connaissance du pro-
jet se mêle souvent à celle de sa com-
préhension : beaucoup d’habitants voi-
sins connaissent l’existence des projets 
étudiés mais ne savent pas ce qu’il s’y 
passe. De fait, les projets ne sont pas 
toujours lisibles de l’extérieur : à qui 
s’adressent-ils ? qu’est-ce qu’on y fait ? 
comment fait-on pour participer ? Ces 
difficultés peuvent être renforcées par 
la diversité d’activités proposées dans 
certains lieux. Il faut oser passer la porte 
pour demander ces informations, ce que 
beaucoup ne font pas. D’autant plus que 
de nombreuses fausses représenta-
tions circulent sur ces lieux. Au Pas-
Si-Loin, certaines personnes pensent 
que l’accès est réservé aux femmes, 
tandis qu’aux Ateliers Médicis, certains 
habitants du quartier ont indiqué pen-
ser qu’il s’agissait d’un lieu privé. Il y a 
quelque chose qui relève de « l’inacces-
sible » dans ces représentations.

« Je voyais le bâtiment, mais je ne savais 
absolument pas ce que c’était. J’essayais 
de voir s’il y avait des affiches à l’extérieur 
[du bâtiment], mais il n’y avait rien. Du coup, 
j’avais lâché l’affaire jusqu’au jour où j’ai vu le 
post sur Instagram. »

Salariée des Ateliers Médicis  
et habitante du quartier
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Le sentiment que « ce n’est pas 
pour nous »
À cela s’ajoute pour certains la sen-
sation que la programmation de 
ces lieux ne s’adresse pas à eux, 
la question de la « culture » faisant 
parfois office de repoussoir. Pour 
certains, ce sentiment que ces lieux 
leur sont étrangers vient en partie du 
fait qu’ils ne connaissent personne 
qui les fréquente, ou encore que les 
personnes qui gèrent ces lieux ne 
leur ressemblent pas (en termes de 
lieu d’habitation, d’origine sociale, 
de couleur de peau, etc.). D’après un 
chargé d’action culturelle aux Ateliers 
Médicis, les nouveaux participants 
viennent plus facilement lorsqu’ils 
reconnaissent d’autres habitants du 
quartier sur les vidéos ou supports de 
communication.

Les caractéristiques urbaines 
et architecturales des lieux
Plus ces lieux sont implantés à proxi-
mité de centralités urbaines (lieux ou 
axes structurants du quartier) et donc 
sur des trajectoires quotidiennes, 
plus ils augmentent leur chance d’être 
fréquentés. Cela renvoie également à 
un enjeu de visibilité et de lisibilité 
de ces espaces (où se trouve l’entrée ? 
le lieu est-il ouvert ou fermé ?). Par 
exemple, certains jardins partagés sont 
accessibles en journée et permettent de 

passer d’une rue à une autre, devenant 
une sorte d’allée ouverte au public, tan-
dis que d’autres sont entièrement gril-
lagés et ne présentent qu’une seule en-
trée, fermée en permanence. À Pantin, 
le Pas-Si-Loin occupe un local en rez-
de-chaussée, à l’instar d’une dizaine de 
commerces environnants, facilitant son 
insertion urbaine, tandis que les baies 
vitrées permettent aux passants de voir 
lorsque le lieu est ouvert et quelles ac-
tivités s’y déroulent. Inversement, l’es-
thétique et la qualité architecturale du 
lieu peuvent avoir pour effet de le dé-
marquer de son environnement, comme 
c’est le cas des Ateliers Médicis dont le 
bâtiment signale la présence d’une ins-
titution. On peut noter que l’espace 
extérieur est mobilisé par les trois 
projets étudiés, avec des aménage-
ments qui permettent aux habitants de 
s’approprier les espaces sans nécessai-
rement de lien avec les activités propo-
sées à l’intérieur du bâtiment.

Un engagement qui peut être 
perçu comme contraignant
Certaines personnes indiquent ne pas 
avoir le temps (ou l’envie) de s’engager 
à 100 % dans ces projets ou ces lieux 
et ne considèrent pas la possibilité de 
s’impliquer de manière plus ponctuelle. 
La participation peut ainsi être perçue 
comme une contrainte, nécessitant en-
gagement et régularité.

Le rôle clé des personnalités  
impliquées
Au sein des lieux, les animateurs des 
activités, les salariés et les porteurs de 
projet jouent un rôle majeur pour le dé-
veloppement de liens sociaux comme 
pour l’accueil de nouveaux participants. 
Cet enseignement entre en résonance 
avec les résultats de la première en-
quête menée à Paris sur des initiatives 
citoyennes 1.

Les animateurs comme  
premier lien
Les animateurs des activités (souvent 
des porteurs de projet ou salariés des 
projets) ont une place centrale dans la 
manière dont les participants intègrent 
le lieu. Ce lieu devient souvent asso-
cié, quasiment identifié à ces per-
sonnes-clés.

1 – Voir le résumé de cette enquête sur le site 
de l’Apur : https://www.apur.org/fr/nos-travaux/
serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-
proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris 

« Je ne participe pas aux activités du Pas-
Si-Loin parce que dans l’associatif, il faut 
donner de la continuité. L’énergie et le temps 
demandé sont importants, je n’ai pas la 
disponibilité intellectuelle et physique. »

Commerçant du quartier  
des Quatre Chemins

https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris
https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris
https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris
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« Le Pôle Média, pour moi, c’est L. 
[l’animateur]. »

Participante du Pôle Média des Ateliers 
Médicis

Les animateurs ou les salariés de 
ces lieux sont souvent les premiers 
contacts des participants. Leur pré-
sence est primordiale, puisqu’on se 
rend aussi dans ces lieux à la rencontre 
d’une personne qu’on connaît, d’une 
personnalité du quartier, qu’on iden-
tifie facilement. Ce sont les personnes 
avec qui les liens des participants sont 
en général les plus forts. Ce sont aussi 
les personnes qui vont proposer le plus 
facilement de l’aide et à qui on va de-
mander de l’aide.

En outre, lors du lancement d’un projet, 
les premiers participants sont souvent 
les amis ou connaissances des porteurs 
de projet. Aux Ateliers Médicis, le café 
à l’accueil attire beaucoup de connais-
sances du gérant actuel. Lorsque le café 
était tenu par une femme il y a quelques 
années, cela encourageait également 
un public plus féminin à franchir l’en-
trée. De la même manière, aux soirées 
organisées par le Pas-Si-Loin, lorsque 
certains habitants du quartier qui sont 
« connus » localement sont présents, 
cela en incite d’autres à venir.

Si les animateurs et porteurs de pro-
jet sont au cœur de la vie sociale de 
ces lieux, cela a beaucoup à voir avec 
leur rôle d’accueil et/ou d’animation, 
mais également avec leur posture et 
leur personnalité. Ce sont des per-
sonnes sociables, qui prennent leur 
rôle à cœur et vont au-delà de la simple 
animation d’un atelier, pour créer un 
lien de confiance interpersonnel. Cette 
approche est souvent liée à un enga-
gement militant fort de la part de 
certains salariés, ainsi qu’à des com-
pétences humaines et relationnelles 
particulièrement développées.

Accompagner l’entrée  
dans le lieu
Les porteurs de ces lieux s’inspirent 
pour beaucoup du modèle de la « per-
manence architecturale » et mènent 
un travail de terrain régulier, en créant 
du lien personne par personne.

En étant physiquement présents 
à l’entrée, ainsi qu’en les guidant 
à l’intérieur du lieu, ils incitent les 
participants à venir. Les animateurs 
représentent ainsi des « portes d’en-
trée symboliques » vers ces lieux, pour 
que toute personne puisse s’approprier 
l’espace. Certains animateurs ont in-
sisté sur l’importance de l’oralité et 
des échanges en face-à-face, pour rap-
peler constamment aux personnes que 
la porte leur est ouverte, et pour leur 
apporter explications et informations 
sur le lieu et ses activités.

« N. est venue [dans la résidence pour 
séniors], elle nous a expliqué et elle a dit 
‘pour ceux que ça intéresse, c’est pas très 
loin, je peux vous emmener’. » 

Participante du Pas-Si-Loin,  
habitante d’une résidence pour séniors

L’importance de l’animation
L’analyse des trois projets souligne l’im-
portance de l’animation proposée lors 
des activités, qui permet des rapports 
bienveillants et des échanges entre 
des participants présentant parfois 
une grande diversité de profils.

Il ne suffit pas de mettre un espace à 
disposition pour créer une dynamique 
et susciter des échanges. Les anima-
teurs ont un effet positif sur l’am-
biance du lieu et du groupe concerné : 
on se sent en sécurité, on se sent en-
touré, dans un environnement où on ne 
sera pas jugé.

« Ils nous ont aidés à nous adapter, à être 
à l’aise, A. et L. Alors que je suis allé dans 
d’autres lieux, où si tu n’es pas habitué, tu ne 
te sens pas le bienvenu. Dans ces cas-là, je 
ne reviens pas. »

Participant du Pas-Si-Loin
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Un ensemble de pratiques  
qui facilitent l’échange
Au-delà de l’engagement personnel des 
animateurs et salariés dans leur travail, 
il existe un ensemble de pratiques et 
d’usages qui font de ces lieux des es-
paces propices à l’échange et au lien. 
Cet enseignement est crucial puisqu’il 
induit la possibilité de transmettre 
ces outils et savoir-faire. Ces « mo-
des de fonctionnement » qui facilitent 
l’échange, fondés sur des pratiques plu-
tôt que sur des personnalités peuvent 
faire l’objet d’une transmission et d’un 
partage pour favoriser ce type d’apports 
et sont également un facteur de péren-
nisation de ces initiatives.

La pratique en commun 
d’activités qui ont du sens
C’est notamment dans la pratique en 
commun, permise par ces lieux, que 
se forgent les liens – un enseignement 
aligné avec les conclusions de la pre-
mière enquête menée à Paris sur des 
initiatives citoyennes. On peut noter 
qu’il ne s’agit pas seulement de « faire 
ensemble », mais également de réali-
ser des activités qui ont du sens et qui 
sont utiles, pour soi-même ou pour les 
autres. Les participants aux activités 
du Pas-Si-Loin affirment ainsi quasi-
ment tous venir « pour aider », tandis 
qu’au Pôle Média des Ateliers Médicis, 
les participants sont engagés dans un 
processus créatif (ou aident les autres 
en ce sens). Les jardiniers des jardins 
partagés sont également engagés dans 
une activité productive, proche de la 
nature, qui a du sens et de l’importance 
pour les participants.

Cette dimension participative et 
contributive est importante car elle 
met tout le monde au même niveau, 
chacun venant pour contribuer à un 
projet, qu’il soit personnel ou collec-
tif. Cette démarche valorise les parti-
cipants et donne le sentiment d’être 

partie prenante. En outre, elle légi-
time la venue, en particulier dans le 
cas du Pas-Si-Loin par exemple, où 
certaines personnes aux profils as-
sez précaires viennent plus volontiers 
parce qu’elles contribuent et sont plus 
réticentes à se rendre dans ces lieux en 
tant que simples bénéficiaires.

On peut distinguer au moins deux types 
d’occasions de rencontres permises par 

Des bénévoles sur le chantier participatif de l’aménagement intérieur du Pas-Si-Loin
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les projets observés : d’une part, les 
événements festifs, d’autre part, les ac-
tivités régulières, où les participants 
créent en commun, ce qui facilite les 
échanges et la création de liens plus 
forts. À noter que la posture de « fai-
sant » crée une implication plus forte 
y compris lors des événements festifs. 
Au cours d’une même soirée, certains 
tissent des liens simplement en ve-
nant et en discutant avec leurs voisins 
de table. D’autres ont dû échanger plus 
longuement pour participer à la mise en 
place et s’organiser ensemble.

Une formule  
entre flexibilité et récurrence
Les projets étudiés ont tous à leur 
manière su trouver un équilibre entre 
souplesse et clarté de fonctionnement. 
D’une part, la participation est tou-
jours volontaire et choisie. À chaque 
activité, et à chaque fois, on peut déci-
der de venir ou non. On vient d’ailleurs 
souvent pour faire ce qu’on veut, 
parfois même sans participer aux ac-
tivités. Ainsi, au Pas-Si-Loin, certaines 
femmes de l’atelier couture boivent 
juste un thé entre elles, tandis qu’au 
jardin partagé du Pont-Blanc, un habi-
tant confie venir parfois juste pour lire 
au milieu de la verdure.

D’autre part, ces lieux proposent des 
activités à des horaires fixes et li-
sibles. Les participants savent qu’ils 
trouveront sur place du matériel et/
ou la présence d’un animateur qui 
sera là pour les guider, les accompa-
gner ou simplement discuter. Le Pôle 
Média des Ateliers Médicis en est un 
bon exemple : il a lieu tous les mercre-
dis, dans la même salle, sur le même 
créneau horaire avec la présence des 
mêmes animateurs. Même si cette ré-
gularité est structurante, chaque mer-
credi, on ne sait pas qui sera présent, ni 
à quelle heure : chacun vient en fonc-
tion de ses disponibilités et travaille 
seul, ou à plusieurs, sur ses projets… ou 
bien finit par discuter, jouer aux cartes 
ou regarder des vidéos avec les autres 

participants. Au jardin partagé du 
Pont-Blanc, l’équilibre repose sur une 
formule différente : chaque jardinier a 
la clé de la grille, qui lui permet de ve-
nir quand il le souhaite. La pratique est 
libre, sans encadrement.

Inversion des rôles  
et encadrement par des « pairs »
Les liens se font d’autant plus facile-
ment entre les différentes personnes 
impliquées dans ces lieux, participants 
et animateurs, que les différences 
de rôles et de statuts sont assez 
floues et poreuses. Il est difficile de 
distinguer d’une part les participants 
ou bénéficiaires, d’autre part les bé-
névoles et les animateurs salariés. 
Par exemple, à la cantine solidaire 
du Pas-Si-Loin, certains viennent 
juste récupérer un repas gratuit, mais 
peuvent venir aider à cuisiner la fois 
suivante. D’autres qui viennent aider 
à cuisiner jouent au final quasiment le 
rôle d’animateurs, alors qu’ils sont à 
l’origine de simples participants. Aux 
Ateliers Médicis aussi, certains rôles 
ont pu rapidement évoluer, entre ha-
bitants du quartier intéressé, puis im-
pliqués en service civique ou en tant 
que salariés par exemple. En consé-
quence, certains animateurs sont des 
personnes qui ressemblent aux parti-
cipants et auxquels ceux-ci peuvent 
s’identifier, habitants du même quar-
tier, ayant souvent le même âge ou les 
mêmes codes culturels.

Cette situation permet également à 
chacun de s’impliquer en fonction de 
ses compétences et de contribuer sur 
les sujets sur lesquels il se sent à l’aise. 
Certains dispositifs qui mettent les 
compétences des participants en avant 
et les valorisent ont été décrits comme 
des réussites qui permettent de toucher 
les habitants du quartier, comme aux 
Ateliers Médicis les ateliers « langue 
minute », où des habitants viennent en-
seigner leur langue d’origine. De cette 
manière, les participants deviennent 
eux-mêmes « encadrants ».

« Si j’y allais plus ces temps-ci, c’est parce 
que je ne pouvais pas faire l’épluchage à 
cause de mon opération au bras, donc ça 
ne servait à rien que j’y aille. Elle me disait 
toujours N., ‘tu peux venir, tu viens manger’, 
moi je lui dis : ‘non, si je ne prépare rien, je ne 
viens pas’. »

Une participante de la cantine solidaire  
du Pas-Si-Loin



76

Même lorsque les animateurs des activi-
tés ne sont pas des habitants du quartier 
ou d’anciens participants, plusieurs ont 
rapporté se mettre dans une « posture 
de pair ». Ils considèrent que leur pra-
tique professionnelle nécessite de vo-
lontairement « se mettre à la place » des 
personnes qui participent. Cette forme 
d’horizontalité dans l’accompagnement 
est illustrée par les paroles d’une parti-
cipante du Pôle Média des Ateliers Mé-
dicis, qui parle de l’animateur comme 
d’un « médiateur ». Souvent, dans les 
activités observées, les animateurs sont 
dans une posture de facilitateur plutôt 
que d’encadrant : ils discutent, font se 
rencontrer, encouragent, valorisent, 
font des propositions…

« Déjà, quand on t’appelle pour venir travailler, 
parce que t’es clichoise, c’est un truc de fou. 
D’habitude, justement, si tu viens de Clichy, 
on est stigmatisés, on te prend pas. »

Ancienne salariée des Ateliers Médicis

Laisser faire :  
confiance et adaptabilité
Lors des entretiens, les animateurs et/
ou porteurs des projets étudiés sou-
lignent l’importance de faire confiance 
aux participants. D’une part, parce que 
sans cette confiance accordée, si on part 
du principe par exemple que certains 
objets vont être cassés ou volés, il de-
vient très difficile de réaliser quoi que 
ce soit. D’autre part, plusieurs exemples 
montrent l’importance de la confiance 
donnée envers les participants pour que 
ceux-ci puissent développer leurs com-
pétences et se sentir valorisés. Au Pôle 
Média, plusieurs personnes ont souligné 
les effets positifs des encouragements 
des animateurs, qui leur ont confié des 
projets importants qu’ils n’imaginaient 
pas être capables de réaliser. C’est en 
faisant confiance que la confiance se 
crée : en soi et envers les autres.

Il s’agit aussi, dans une certaine mesure, 
de laisser les participants décider des 
activités qu’ils souhaitent pratiquer, 

plutôt que de leur fournir une offre de 
possibilités parmi lesquelles se posi-
tionner. À titre d’exemple, le Pôle Mé-
dia des Ateliers Médicis a d’abord fait 
l’objet d’un travail de plusieurs mois 
de définition du projet avant d’être mis 
en place, au travers d’ateliers sur le 
terrain qui ont permis de recueillir les 
attentes et les envies. Le projet est lan-
cé en tant que média participatif, mais 
quelques mois plus tard, un nouveau 
participant arrive avec un projet autour 
de la création vidéo : le projet est alors 
amendé pour inclure des demandes plus 
diverses et permettre à chacun de s’im-
pliquer selon ses envies.

Plus largement, l’approche adoptée 
par ces lieux consiste à laisser faire les 
participants et laisser se développer les 
projets. Ainsi, le Pôle média est un pro-
jet accueilli par l’équipement culturel 
mais financé via d’autres canaux (une 
subvention du ministère de la Culture). 
Le Pas-Si-Loin, à travers son « auberge 
à projets », est engagé dans la même 
démarche.

Laisser le temps
Le temps est une donnée clé concernant 
le renforcement des liens et solidarités 
générés au travers des activités qui sont 
proposées. Il faut parfois du temps aux 
habitants pour qu’ils décident de venir 
participer aux projets. Pour d’autres, un 
long moment est nécessaire avant de 
s’impliquer entièrement. Par exemple, 
certaines participantes du Pôle Média 
ont témoigné avoir eu un « déclic » après 
plusieurs mois, comme s’il fallait pour 
certains participants un temps d’adapta-
tion avant de pouvoir s’engager pleine-
ment dans ces activités dont ils peuvent 
se sentir assez éloignés au départ. Il 
s’agit également de laisser le temps 
aux projets de s’installer et d’instau-
rer une dynamique qui leur est propre. 
Ainsi, au jardin partagé de Rougemont 
à Sevran, il a fallu 6 années selon le gé-
rant pour remettre à plat l’organisation 
et engendrer une atmosphère propice à 
l’échange et au lien social.

Souvent, les 
animateurs sont 
dans une posture 
de facilitateur plutôt 
que d’encadrant.
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Une ambiance conviviale fondée 
sur des valeurs : accueil, respect, 
égalité, entraide
Ces valeurs, portées par les animateurs, 
contribuent à la diffusion d’une ambiance 
créatrice de lien et d’actes de solidarités. 
La convivialité, une atmosphère presque 
familiale fondée sur le respect, la bien-
veillance et l’intérêt pour les autres ont 

« On ne fait pas de… [mime des écarts de 
hauteur avec ses mains]. On est tous sur le 
même niveau. Il n’y en a pas un qui est plus 
que l’autre. »

Participante

été cités à de nombreuses reprises par des 
participants aux activités du Pas-Si-Loin 
ou du Pôle Média des Ateliers Médicis. 
Des habitudes d’entraide se mettent en 
place aux travers de ces activités. En fi-
ligrane apparaît aussi un enjeu d’égalité, 
l’importance de se sentir respecté et « au 
même niveau » que les autres, malgré la 
diversité des compétences et des profils.

Plusieurs types de liens sociaux 
générés au sein de ces lieux
Si rencontrer d’autres personnes 
n’est souvent pas le motif premier 
de participation à ces lieux, ces pro-
jets sont tout de même perçus comme 
des espaces de sociabilité par les par-
ticipants, où se tissent des liens qui 
n’existaient pas auparavant, et où 
d’autres se renforcent.

Deux typologies de liens 
sociaux mobilisées pour 
l’analyse
Afin de caractériser les liens sociaux 
générés dans le cadre de ces projets, et 
dans la continuité de la première en-
quête menée à Paris sur des initiatives 
citoyennes, deux typologies sont ici mo-
bilisées. La première distingue les liens 
en fonction de leur intensité : les liens 
forts sont ceux entretenus avec des 

« proches », la famille, les amis. Les liens 
faibles concernent plutôt les connais-
sances, plus éloignées. Le sociologue 
Maxime Felder y ajoute une troisième 
catégorie : celle des liens invisibles, qui 
concernent les « inconnus familiers », 
correspondant souvent aux personnes 
qu’on connaît sans pouvoir les nommer 
(« la voisine du deuxième », « le type au 
chapeau vert », etc.) 2.  

Une deuxième catégorisation permet de 
distinguer les liens en fonction du type de 
personnes qu’ils relient. Daniel Aldrich 
définit ainsi 3 types de liens sociaux 3 :

• Les liens de type bonding sont des 
liens de proximité au sein d’un réseau 
et vont connecter des membres d’un 
même groupe (avec une certaine ho-
mogénéité des profils),

2 – Felder, Maxime (2020b). “Strong, Weak 
and Invisible Ties : A Relational Perspective on 
Urban Coexistence.” Sociology  
https://doi.org/10.1177/0038038519895938
3 – Aldrich, D. P. (2012). Building resilience 
: Social capital in post-disaster recovery. 
University of Chicago Press.

Source�: Arnaud, Joris et St-Amand, Ra-Ma et Therrien, Marie-Christine et Normandin, Julie-Maude (2021).
Liens sociaux et COVID-19 : étude dans six arrondissements de Montréal. Rapport de recherche.
Cité-ID Living Lab, École nationale d’administration publique (ENAP), [Montréal], 103 p.

RELAIS D’INSTITUTIONS

LES EFFETS DU CAPITAL SOCIAL EN TEMPS DE CRISE

Bonding BondingBridging

Bonding

� circulation de l’information,
     avertissements, alertes
� préparation préalable
� obtention d’une aide
     et assistance immédiate
� réduction du recours à une aide
     formelle des organisations
     de secours d’urgence
� facilite l’action collective,
     l’entraide
� réduction de la mortalité
� atténuation des dommages
     psychologiques
� accélère le rétablissement
     à court terme

Bridging

� accès à de l’information et
     à du matériel disponible au sein
     de groupes sociaux différents
� évacuations
� réduction de la mortalité
� accès à des ressources 
     et à des occasions à saisir 
     pour la reconstruction 
     et le rétablissement
� favorise le rétablissement
     à long terme

Linking

Linking

� évacuations
� confiance envers les
     messages des décideurs
� faire valoir les intérêts
     de la communauté
     auprès des gouvernements
     et de ses représentants
� reconstruction 
     et rétablissement
     à long terme

https://doi.org/10.1177/0038038519895938
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• Les liens de type bridging sont des 
liens horizontaux, qui vont connec-
ter des individus appartenant à des 
groupes différents et plus éloignés 
(hétérogénéité des profils),

• Les liens de type linking sont des 
liens verticaux, qui relient des in-
dividus issus de réseaux de niveaux 
hiérarchiques différents : ce sont des 
liens avec des personnes ou institu-
tions desquelles émane un certain 
pouvoir.

De nouveaux liens de proximité
Dans la plupart des cas, les partici-
pants des lieux étudiés ne deviennent 
pas amis, même si on a pu noter 
quelques exemples d’amitiés créées 
au sein des projets et qui se pour-
suivent en dehors (« liens forts »). La 
majorité des liens observés relèvent 
plutôt des « liens faibles ». Les par-
ticipants se connaissent mais, pour 
la plupart, ne se fréquentent pas en 
dehors de leur participation aux acti-
vités du lieu. En outre, de nombreux 
« liens invisibles » se développent 
aussi, par exemple lorsqu’on croise 
les participants d’une autre activité 
(sans forcément leur parler) ou qu’on 
revoit les mêmes têtes aux différents 

événements. Ainsi, la participation 
aux activités du projet favorise une 
forme d’interconnaissance : on peut 
reconnaître ses voisins, identifier les 
personnes qu’on croise dans la rue. 
Ces liens sont majoritairement des 
liens de proximité, puisque la plupart 
des participants à ces projets habitent 
dans le même quartier ou à côté.

Ainsi, pour certains participants, 
l’usage du lieu prolonge, crée ou 
étend les liens de voisinage. Au Pas-
Si-Loin comme au jardin du Pont-Blanc, 
les participants précisent qu’ils ne se 
connaissaient pas avant de participer 
aux activités, tandis qu’aux Ateliers Mé-
dicis, les participants au Pôle Média se 
connaissaient souvent uniquement de 
vue ou de nom. Deux participantes du 
Pas-Si-Loin ont raconté avoir rencontré 
des voisins qu’elles ne connaissaient 
pas avant, avec qui un lien régulier s’est 
depuis instauré.

Les liens qui se créent sont des liens 
interpersonnels, mais se développent 
aussi des liens avec le groupe qui est 
perçu comme un collectif de confiance 
envers lequel on est attaché. Au sein 
du groupe, les animateurs font souvent 
partie des personnes avec qui les liens 
sont les plus forts.

Source�: Arnaud, Joris et St-Amand, Ra-Ma et Therrien, Marie-Christine et Normandin, Julie-Maude (2021).
Liens sociaux et COVID-19 : étude dans six arrondissements de Montréal. Rapport de recherche.
Cité-ID Living Lab, École nationale d’administration publique (ENAP), [Montréal], 103 p.

RELAIS D’INSTITUTIONS

LES EFFETS DU CAPITAL SOCIAL EN TEMPS DE CRISE

Bonding BondingBridging

Bonding

� circulation de l’information,
     avertissements, alertes
� préparation préalable
� obtention d’une aide
     et assistance immédiate
� réduction du recours à une aide
     formelle des organisations
     de secours d’urgence
� facilite l’action collective,
     l’entraide
� réduction de la mortalité
� atténuation des dommages
     psychologiques
� accélère le rétablissement
     à court terme

Bridging

� accès à de l’information et
     à du matériel disponible au sein
     de groupes sociaux différents
� évacuations
� réduction de la mortalité
� accès à des ressources 
     et à des occasions à saisir 
     pour la reconstruction 
     et le rétablissement
� favorise le rétablissement
     à long terme

Linking

Linking

� évacuations
� confiance envers les
     messages des décideurs
� faire valoir les intérêts
     de la communauté
     auprès des gouvernements
     et de ses représentants
� reconstruction 
     et rétablissement
     à long terme



ATELIER PARISIEN D’URBANISME 79

    SOLIDARITÉS DE PROXIMITÉ ET RÉSILIENCE

Les liens créés relèvent à la fois du 
bonding, du bridging et du linking 
précédemment décrits. Concernant le 
bonding, on assiste au renforcement 
de liens au sein d’un même groupe, par 
exemple au Pôle Média, des jeunes de 
Clichy/Montfermeil, dont la plupart se 
connaissaient seulement de vue aupa-
ravant. D’autres liens se forment entre 
des personnes aux profils plus divers : 
jeunes et personnes âgées, personnes 
d’origines sociales ou géographiques 
différentes, etc. Il s’agit alors de brid-
ging : des liens qui « font le pont » entre 
différentes communautés. Ce type de 
liens est donc dépendant d’une cer-
taine mixité des publics (voir plus haut). 
Parmi ces nouveaux liens, certains se 
tissent avec des personnes proches des 
institutions. Il peut s’agir, par exemple, 
des animateurs des activités ou des ar-
tistes en résidence, qui peuvent parfois 
avoir un rôle d’orientation ou de lien 
vis-à-vis d’autres structures. Il s’agit 
alors de linking.

Une « bulle » spécifique  
en dehors des liens sociaux 
habituels
Dans ces lieux, les liens créés s’appuient 
sur la pratique commune d’une acti-
vité. Les participants viennent d’abord 
pour « faire » et se rencontrent de cette 
manière. De cette manière, les liens 
sont parfois perçus comme qua-
si « professionnels ». Un cercle ver-
tueux peut se former entre la pratique 
en commun et les relations sociales 
générées, ces deux dynamiques se ren-
forçant mutuellement. Le Pôle Média 
des Ateliers Médicis, par exemple, est à 
la fois perçu comme un lieu de travail 
et de sociabilité. Si l’on vient dans un 
premier temps pour l’activité proposée, 
on revient plus volontiers parce qu’on 
connaît les participants, que l’on est 
entouré de personnes qu’on apprécie, 
qu’on peut échanger et rencontrer des 
nouvelles personnes. Inversement, on 
travaille mieux grâce à l’échange, aux 
discussions, aux débats, à l’entraide.

Les liens qui se développent semblent 
spécifiques à ces lieux, qui forment 
comme une « bulle » où la vie sociale 
est définie par la participation volon-
taire à une activité. Les groupes qui 
étaient formés à l’extérieur (commu-
nauté d’origine, groupe d’amis, etc.), ne 
se retrouvent pas forcément au sein des 
lieux étudiés, où l’on est amené à ren-
contrer d’autres profils (bridging). Cela 
constitue l’une des différences avec les 
initiatives citoyennes étudiées dans la 
première enquête, pour lesquelles on 
observait une plus grande homogénéité 
sociale (un aspect « club ») 4.

Des liens qui reflètent 
différents niveaux d’implication
L’intensité des liens reflète le niveau 
d’implication des participants, ainsi 
que la nature des activités auxquelles 
les personnes participent. Une parti-
cipation ponctuelle à des événements 
peut faciliter l’interconnaissance entre 
des habitants du quartier, la recon-
naissance de certains visages ou noms, 
sans pour autant engager de relation 
régulière. Cette participation peut déjà 
produire certains effets bénéfiques : la 
rencontre avec certains de ses voisins, 
un rapport avec le quartier différent ou 
encore la connaissance d’un lieu res-
source. Elle peut aussi constituer un 
premier pas vers d’autres activités.

Un engagement plus régulier à des 
activités permet le développement 
de relations interpersonnelles plus 
étroites, que ce soit avec les anima-
teurs ou entre les participants. Il peut 
engendrer des interactions sociales 
régulières et prolongées, même si 
celles-ci restent la plupart du temps 
circonscrites aux moments d’activités 
organisés par les projets.

4 – Voir : https://www.apur.org/fr/nos-travaux/
serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-
proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris

« Moi j’ai connu ma voisine parce qu’on a fait 
la cuisine ensemble au Pas-Si-Loin. Après, 
elle m’appelait de sa fenêtre et je descendais 
dans le petit jardin et on discutait. »

Participante, Pas-Si-Loin

« Je dirais que c’est des liens professionnels, 
mais c’est au-delà de liens professionnels 
parce qu’on se fait confiance et on se 
comprend. »

Participant du Pôle Média  
des Ateliers Médicis

https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris
https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris
https://www.apur.org/fr/nos-travaux/serie-enquetes-resilience-convivialite-solidarites-proximite-3-initiatives-citoyennes-analysees-paris
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Des liens qui génèrent  
de l’entraide
Les liens générés, « liens faibles » 
comme « liens forts », permettent 
des schémas d’entraide, comme cela 
a été observé au travers des exemples 
étudiés. D’abord, les participants ont 
très souvent insisté sur le fait que ces 
moments de convivialité leur font du 
bien, même s’ils n’évoluent pas néces-
sairement en amitiés.

De plus, au sein des groupes, on observe 
de nombreux exemples d’entraide entre 
les participants, ou entre les animateurs 
et participants. Cette solidarité com-
mence souvent autour de la pratique 
d’une activité en commun (un partici-
pant va en aider un autre sur son projet, 
qu’il s’agisse de création de média, de 
couture, de pâtisserie ou de jardinage), 
et peut s’étendre ensuite à d’autres 

sujets. À titre d’exemple, aux Ateliers 
Médicis, un groupe de participantes qui 
vient souvent à des spectacles ou des 
ateliers se raccompagne chez elles le 
soir. Au Pas-Si-Loin, certaines femmes 
s’envoient des messages pour vérifier 
que tout va bien durant la canicule. Au 
jardin partagé de Rougemont à Sevran, 
des jardiniers vont s’enquérir de la santé 
de l’un d’entre eux jusque chez lui, dans 
un autre quartier, lorsqu’ils constatent 
son absence.

Le « capital social » (c’est-à-dire l’en-
semble des ressources auxquelles on 
peut avoir accès grâce à son réseau) 
ainsi généré peut également ouvrir des 
opportunités professionnelles. Au Pôle 
Média des Ateliers Médicis, animateurs 
et participants ont aidé l’une d’entre 
eux à s’entraîner à des entretiens d’em-
bauche et permis des mises en contact.

La force des liens faibles

Le sociologue Mark Granovetter, élabore en 1973 une théo-
rie connue sous le nom de la « force des liens faibles » 5. Il 
distingue les liens forts (familiaux ou amicaux par exemple : 
des relations plus fréquentes et intimes) des liens faibles 
(contacts brefs et occasionnels). Pour Granovetter, les liens 
faibles se révèlent plus efficaces que les liens forts, par 
exemple en cas de recherche d’emploi, car ils donnent accès 
à un réseau plus large et à des personnes évoluant dans un 
environnement différent, offrant des opportunités ou des 
informations qui n’étaient pas facilement accessibles.

Granovetter propose la notion de triade « interdite ». Cette 
hypothèse considère 3 personnes, A, B et C. Si un lien fort 
existe entre A et B et entre B et C, alors il est très probable 
qu’il existe également une relation entre A et C.

D’autres études ont démontré l’importance des liens faibles. 
Par exemple, le sociologue Mario Small a montré que les 
adultes américains se confient la plupart du temps à des 
personnes qu’ils ne considèrent pas comme des proches 6. 
Par ailleurs, les liens faibles et les liens invisibles jouent un 
rôle clé dans le sentiment d’appartenance à un quartier et 
la confiance dans le fait que les autres nous viendraient en 
aide en cas de nécessité 7.

5 – Granovetter, Mark S. « The Strength of Weak Ties. » American 
Journal of Sociology 78, no. 6 (1973) : 1360 – 80.  
http://www.jstor.org/stable/2776392
6 – Small, Mario L. (2017). Someone to Talk to. New York, NY : Oxford 
University Press.
7 – Blokland, Talja et Julia Nast (2014). « From Public Familiarity to 
Comfort Zone : The Relevance of Absent Ties for Belonging in Berlin 
Mixed Neighbourhoods. » International Journal of Urban and Regional 
Research 38 (4) : 1142 – 1159.  
Voir aussi : Felder, Maxime (2020). « La Ville confinée ». In : Gamba 
Fiorenza, Nardone Marco, Ricciardi Toni et Cattacin Sandro (dir.), 
Covid-19. Le regard des sciences sociales, Genève : Seismo, 2020,  
336 p.

A

B C

http://www.jstor.org/stable/2776392
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Une relation complexe  
aux institutions
Les entretiens réalisés ont révélé une 
relation ambiguë entre, d’une part, les 
participants aux projets étudiés et les 
habitants de ces quartiers, et, d’autre 
part, ce qui est perçu comme relevant 
des institutions, auxquelles sont parfois 
associés les projets.

Une méfiance de la part  
de certains habitants
Les lieux étudiés, parfois malgré eux, 
sont souvent identifiés comme liés aux 
pouvoirs publics (parmi les trois projets 
observés, cela est particulièrement no-
table pour les Ateliers Médicis et dans 
une moindre mesure pour le Pas-Si-
Loin). Certains habitants témoignent 
d’une forme de méfiance envers ce 
qu’ils identifient comme des institu-
tions. Certaines personnes interviewées 
parlent ainsi de parcours éprouvants en 
lien avec les institutions et de forts sen-
timents d’exclusion.

Cette défiance s’est fortement ressen-
tie lors de l’enquête de terrain, durant 
laquelle il a été difficile de trouver des 
personnes qui ne participaient pas aux 
activités proposées par ces lieux mais 
accepteraient d’en parler. Il en ressort 
l’impression d’une crainte ou un refus 
des entretiens, possiblement associés 
à l’idée d’une évaluation ou d’une me-
sure, ou la peur de voir sa parole détour-
née. Ces incompréhensions ou craintes 
ont été exprimées y compris par des 
membres des projets étudiés.

Des lieux qui font face  
à des attentes
L’implantation de ces lieux dans les 
quartiers génère parfois des attentes de 
la part des habitants ou des commer-
çants voisins. Leur installation peut 
avoir une portée symbolique qui va 
au-delà de ce qu’ils prétendent apporter,  

justement parce qu’ils sont parfois iden-
tifiés comme liés aux pouvoirs publics. Ils 
peuvent aussi être dépassés par les espé-
rances qu’ils génèrent, alors que certains 
habitants voient en eux une intervention 
publique tant attendue et aimeraient y 
trouver une solution complète à tous les 
problèmes locaux.

D’autres habitants, au contraire, les re-
jettent presque instantanément, expri-
mant leur déception face à l’action 
publique. Aux Quatre Chemins comme 
à Clichy-sous-Bois, plusieurs habitants 
ont évoqué des promesses non tenues, 
des projets annoncés mais non suivis 
d’effets. Par exemple, des artistes en 
résidence aux Ateliers Médicis ont ren-
contré de nombreux habitants qui expri-
maient leur refus de contribuer à la réus-
site du projet artistique, estimant qu’ils 
n’avaient eux-mêmes rien à en tirer.

« Il y a eu des visites de ministres, des 
installations de caméras mais ça n’a rien 
changé. On a eu trop de déceptions et de 
fausses promesses. »

Commerçant du quartier

Un positionnement 
intermédiaire entre citoyens  
et pouvoirs publics ?
Même si ces projets sont en partie finan-
cés à l’aide de subventions publiques, la 
relation aux pouvoirs publics n’est pas 
toujours simple. Il leur est souvent de-
mandé d’expliquer, de clarifier, d’évaluer 
(leurs activités, leur fonctionnement, leur 
rôle) et de faire la preuve de leur utilité.

Pour certains habitants, les lieux étu-
diés sont associés aux institutions, 
mais pour d’autres, ils représentent 
une alternative, une proposition diffé-
rente et quasiment « opposée » à celle 
des institutions plus classiques.
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Certains participants indiquent ap-
précier venir dans ces espaces qui 
prennent le contre-pied de certains 
services publics perçus négativement 
ou avec lesquels ils ont eu de mau-
vaises expériences (l’école, le travail ou 
la maison de retraite par exemple). Les 
espaces étudiés sont caractérisés par 
l’absence de hiérarchie, un engagement 
volontaire et adaptable à ses envies, un 
accueil bienveillant et inconditionnel 
et une mixité de publics. La proximi-
té, à la fois physique et ressentie, une 
plus grande accessibilité, le côté moins 
« formel » des activités proposées, per-
mettent une appropriation plus facile 
des habitants du quartier.

Cela peut positionner ces projets 
comme des lieux « intermédiaires », 
permettant de faire le lien entre les 
habitants et les institutions. Ce lien 
peut notamment passer par les rela-
tions qui se créent entre participants 
et animateurs ou porteurs de projets, 
proches des habitants mais également 
reliés aux pouvoirs publics (liens de 
type linking). Au travers de leurs mis-
sions, certains des lieux étudiés jouent 
déjà un rôle de « passerelle » vers les 
acteurs publics. A titre d’exemple, le 
Pas-Si-Loin accompagne certains par-
ticipants dans l’information et l’accès 
aux aides sociales, ce qui permet de ré-
duire le non-recours.

L’importance de lieux ressources 
pour le quartier
Des lieux d’activités
Ces trois projets, de manières diffé-
rentes, dans les quartiers dans lesquels 
ils sont implantés, font office de lieux 
ressources, où l’on peut se rendre pour 
pratiquer diverses activités, qui font 
écho à certains besoins : apprendre la 
cuisine, le français, cultiver des fruits 
et légumes, se former aux médias nu-
mériques… On s’y rend pour apprendre 
de nouvelles pratiques, pour participer, 
aider, créer, être acteur. Cela génère 
des logiques vertueuses, où le déve-
loppement et la valorisation de talents 
entrainent une prise de confiance en 
soi et parfois même le développement 
de compétences associées à un projet 
professionnel. Plus largement, les ha-
bitants-citoyens apprennent à « faire », 
par eux-mêmes et en collectif, dans une 
logique « d’empowerment ».

Ce sont aussi des espaces où peuvent 
s’ouvrir de nouveaux horizons pour 
les participants. Des lieux comme le 
Pas-Si-Loin promeuvent la mobili-
sation et l’émergence de talents du 
quartier (que ce soit pour un concert 

ou pour des ateliers de pâtisserie). Les 
habitants peuvent se former, dévelop-
per une pratique, la faire connaître, en 
étant accompagnés. De la même ma-
nière, les Ateliers Médicis, au travers de 
programmes de formation alternatifs, 
cherchent à accompagner des jeunes 
dans le développement de leur potentiel 
artistique, avec l’idée que cela puisse 
devenir un métier pour certains. Il y a 
l’enjeu et le souhait de toucher des ha-
bitants du quartier, qui puissent se dire : 
« ça peut être pour moi ». 

Des lieux d’ancrage 
Ces lieux modifient aussi le rapport 
au quartier qui n’est plus simplement 
perçu comme un lieu où l’on dort, mais 
aussi un espace où l’on s’implique, 
où l’on peut rencontrer d’autres ha-
bitants. Plusieurs personnes ont 
expliqué se sentir plus en sécurité, 
connaître mieux leurs voisins, et avoir 
davantage le sentiment d’agir et d’ap-
partenir à leur quartier depuis qu’ils 
fréquentent ces lieux. 
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Des lieux de possibilités
Les projets étudiés sont porteurs d’op-
portunités pour les personnes qui les 
fréquentent. Ce sont des espaces hôtes, 
qui accueillent une diversité d’activités 
dont ils n’ont pas nécessairement la 
gestion directe. Ces activités peuvent 
donner par la suite lieu à d’autres 
initiatives, bénéficiant d’une sorte 
d’effet multiplicateur. Ainsi, une an-
cienne bénévole du Pas-Si-Loin, de-
venue salariée, a pu se former avant 
de lancer son projet de salon de thé à 
Pantin. Ce sont également des espaces 
où se créent des liens et des parte-
nariats entre différents acteurs ou 
structures. 

Ces lieux s’appuient sur des espaces 
polyvalents pour proposer une diversi-
té d’activités (y compris dans certains 
jardins partagés, qui sont utilisés qua-
siment comme des espaces publics). 
Ce sont des espaces où on peut facile-
ment imaginer de nouveaux usages, 
des lieux de créativité, voire de dé-
brouillardise, où l’on peut faire beau-
coup avec peu de moyens, où chacun 
apporte ses idées et son savoir-faire. 
Dans une perspective de transition et 

de résilience, ce sont de potentiels lieux 
d’invention de futurs désirables et de 
transmission de pratiques en commun. 

Des lieux d’accompagnement 
personnalisé
La plupart des activités étudiées n’ont 
pas vocation à accueillir un large pu-
blic. Les ateliers en journée du Pas-Si-
Loin comme le Pôle Média des Ateliers 
Médicis accueillent en général de six 
à dix personnes. Ce faible nombre 
de participants peut être considé-
ré comme une limite, mais reflète 
également un besoin d’accompa-
gnement « de dentelle ». C’est aussi 
ce qui différencie ces lieux d’autres es-
paces dont certains sont plus institu-
tionnels, moins adaptables. 

Si ces projets touchent un nombre limi-
té de personnes, cet accompagnement 
au plus près des participants semble 
faire partie de leur formule et de leur 
apport. Plutôt que d’une extension ou 
d’un changement d’échelle de chaque 
structure ou d’un objectif de nombre, 
cela pose davantage la question de l’es-
saimage de ces initiatives.

« Je sens que je fais partie de ce quartier. 
Pas seulement que j’habite ici, mais que je 
peux offrir quelque chose aux gens auprès de 
moi. J’ai le sentiment que j’appartiens. »

Participant du Pas-Si-Loin

« J’ai accompagné une personne âgée 
handicapée s’acheter des vêtements. Parce 
que ça faisait 6 mois qu’elle en avait besoin 
et que même si elle a de l’argent, elle n’est 
pas en mesure d’y aller toute seule. »

Salarié du Pas-Si-Loin
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« J’ai pris beaucoup de confiance en moi 
après avoir fait cette émission et maintenant, 
j’essaie de faire des nouvelles choses. »

Participante du Pôle Média  
des Ateliers Médicis

« Avant le Pas-Si-Loin, j’étais au fond du trou 
et c’est le fait de faire des activités qui m’a 
fait un déclic. »

Participant du Pas-Si-Loin

« J’ai besoin de sortir [de chez moi] parce 
qu’ici je deviens cinglée »

Participante du Pas-Si-Loin

« Grâce à la cantine solidaire, les enfants 
pouvaient manger sainement, après j’ai 
arrêté d’être malade donc j’ai commencé à 
cuisiner. »

Participante du Pas-Si-Loin

Des lieux de résilience,  
individuelle et collective ?
Des lieux de liens
Dans ces projets se créent des liens, 
qui, comme on l’a vu, ont un impact 
important en matière de résilience. 
Comme précédemment évoqué, les liens 
ne mènent pas forcément à des amitiés, 
mais les personnes avec lesquelles nous 
avons pu échanger dans le cadre d’en-
tretiens ont fait part d’actes d’entraide 
à différentes échelles. L’interconnais-
sance, le fait d’identifier des personnes 
et des lieux ressources sont déjà des fac-
teurs de soutien à la résilience.

Des lieux quasi thérapeutiques
La convivialité, les échanges et les liens 
sociaux générés, même ténus, semblent 
avoir un impact très fort sur certains 
participants, notamment ceux souffrant 
d’isolement. Plusieurs d’entre eux font 
part d’une véritable amélioration de 
leur santé mentale depuis qu’ils fré-
quentent ces lieux.

Pour certains, le simple fait d’être actif 
en participant à certaines activités ainsi 
que de rencontrer d’autres personnes et 
d’échanger avec elles, peut faire une forte 
différence dans leur quotidien. Ces effets 
découlent directement de l’ambiance et 
des pratiques mises en place qui leur per-
mettent de se sentir accueillis, impliqués 

et utiles. Les échanges ont mis en avant 
une amélioration de la confiance en 
soi, un bien-être, un sentiment d’être 
utile ou valorisé au travers des activités 
ou de l’usage des lieux.

Des lieux ouverts
Ces espaces sont ouverts à tous, no-
tamment aux plus vulnérables. Ce 
sont des lieux où l’on peut s’arrê-
ter, faire une pause, a minima ce 
sont des lieux où on peut entrer, pour 
des personnes qui n’ont pas beaucoup 
d’espaces à disposition. Au cours des 
entretiens, de nombreuses personnes 
ont exprimé ce besoin d’endroits où 
sortir, en particulier des adolescents, 
des personnes âgées, des femmes et 
des personnes précaires. Les projets 
étudiés sont à des échelles diverses 
des espaces où l’on se sent légitime 
d’aller, qui sont gratuits, tout en étant 
attrayants.

Afin d’ouvrir sa porte aux plus vulné-
rables, le Pas-Si-Loin se sert aussi de la 
signalétique proposée par le réseau Le 
Carillon, qui permet, par des autocol-
lants sur la porte d’entrée, de signifier 
aux personnes en situation précaire 
qu’elles peuvent avoir accès gratuite-
ment à des services.
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3.  PISTES D’ACTION POUR 
RENFORCER LES EFFETS 
DE LIEN SOCIAL ET DE 
RÉSILIENCE TERRITORIALE
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Le lien au territoire :  
permettre à chacun de se sentir 
autorisé à fréquenter le lieu
Une première piste consiste à faire en 
sorte que les projets soient connus, 
identifiés et compris par tous, et que 
chacun se sente autorisé à venir fré-
quenter ces lieux.

Diffuser une information claire 
sur le projet et ses activités
Quand le lieu est-il ouvert ? À qui ? Pour y 
faire quoi ? Les réponses à ces questions 
sont primordiales pour permettre l’en-
trée dans le lieu. Cela passe notamment 
par la présence d’un site internet lisible 
et la communication sur les réseaux so-
ciaux, où les activités et leurs horaires 
sont faciles d’accès. Des actions peuvent 
également être mises en place pour créer 
des habitudes de quartier, par exemple 
l’organisation d’événements de manière 
régulière : des rituels identifiables, li-
sibles, facilement appropriables.

Exemple : le Pas-Si-Loin diffuse un plan-
ning simple et clair, sous la forme d’un 
emploi du temps de la semaine.

Exemple : les Ateliers Médicis ont mis en 
place un rendez-vous hebdomadaire, tous 
les jeudis soir, appelé « les jeudis Médicis » : 
des concerts, débats, expos ou soirées.

À partir des expériences des projets étudiés, de 
premières pistes de leviers d’action peuvent être 
identifiées. Celles-ci sont destinées à tout porteur dont le 
projet présente un objectif de création ou renforcement 
de lien social, ainsi qu’aux acteurs publics, que ce soit 
pour des projets en régie ou dans un rôle de soutien et 
d’accompagnement d’autres initiatives. Ces pistes se 
relient pour partie à des actions déjà mises en place par 
certains acteurs associatifs ou publics, parfois encore au 
stade de l’expérimentation.
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Un exemple de planning hebdomadaire du Pas-Si-Loin
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Un atelier de self-défense pour les femmes

Multiplier les moments  
« porte d’entrée »
Pour faire connaître les projets, mais 
aussi les démystifier, il s’agit de mettre 
en place des moments et des activités 
« porte d’entrée ». Cela consiste à faire 
venir de nouveaux participants au travers 
d’une activité qui peut être légèrement 
différente de celles qui sont proposées 
habituellement, nouvelle, attractive, im-
pliquant un engagement limité.

Exemple : les Ateliers Médicis mettent en 
place certaines activités sur une période 
courte, comme des stages photos d’une se-
maine  par exemple ou des festivals d’été.

Ces activités et moments qui permettent 
de « mettre un pied dans la porte » sont 
aussi facilités par des partenariats : on 
entre plus facilement accompagnés par 
une structure qu’on connaît déjà (voir 
plus bas sur les partenariats).

Adapter la programmation
Chaque activité attire un certain profil 
de participants, il s’agit donc d’adap-
ter ou de diversifier la programmation 
selon les publics que l’on souhaite 
cibler. La question se pose notam-
ment pour certaines actions cultu-
relles, parfois éloignées des codes du 
grand public. En outre, plutôt qu’une 

programmation composée d’événe-
ments ponctuels déconnectés les uns 
des autres, des événements qui s’ins-
crivent dans un cadre plus construit et 
dans la durée peuvent être plus facile-
ment appropriés par des habitants. Par 
exemple, faire une semaine autour de 
la Tunisie au lieu d’un seul concert de 
musique tunisienne.

Exemple : les Ateliers Médicis sélec-
tionnent les artistes en résidence en partie 
en fonction de leur capacité à se mêler au 
territoire et travailler avec les habitants, 
sans pour autant faire de démagogie.

La diversité des activités proposées est 
aussi une manière de s’adresser à diffé-
rents profils d’habitants.

Exemple : au Pas-Si-Loin, les partici-
pants aux événements en soirée, à la 
cantine solidaire ou à l’atelier couture 
ne sont pas les mêmes. La programma-
tion diversifiée permet de toucher plu-
sieurs publics.

Une même activité peut aussi se pra-
tiquer de différentes façons. Ainsi, 
dans certains jardins partagés, on peut 
venir cultiver sa parcelle librement, ou 
alors s’impliquer au sein d’une asso-
ciation, dans le cadre d’une pratique 
plus encadrée.
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Aller chercher les personnes 
les plus isolées
Les actions d’aller-vers qui se déve-
loppent de plus en plus, sont souvent 
nécessaires pour permettre la partici-
pation de certains participants qui ne 
viennent pas d’eux-mêmes. Il s’agit 
d’aller voir les personnes une à une, 
leur expliquer, leur faire visiter, les ac-
compagner.

Exemple : les jardins partagés de Rou-
gemont à Sevran ont communiqué sur le 
projet en allant jusqu’à faire du porte-à-
porte dans les immeubles alentour.

L’importance des partenariats et des re-
lais est là aussi primordiale, que ce soit 
avec des institutions publiques, des ac-
teurs associatifs, des collectifs citoyens 
ou même des habitants clés.

Faciliter les nuances 
d’investissement et de 
participation
Face aux réticences de certains à s’in-
vestir durablement dans une activité, 
il s’agit de faciliter des formes d’en-
gagement plus ponctuelles ou plus 
souples, mais également de faire com-
prendre aux participants potentiels que 
cette possibilité existe. Ainsi, chacun 
peut se sentir autorisé à venir toutes les 
semaines, mais aussi peut-être seule-
ment une fois par mois, ou  même seu-
lement une fois par an : cela permet de 
« créer des paliers » où chacun peut se 
situer librement.

Exemple : l’association Benenova a pour 
objet de faciliter le bénévolat en propo-
sant des missions ponctuelles, sans enga-
gement.

Les nuances de participation peuvent 
être facilitées au sein des activités 
(exemple : on vient quand on veut, sans 
présence régulière requise), mais égale-
ment dans la diversité des activités pro-
posées. Cela rejoint l’idée des moments 
« porte d’entrée » déjà évoquée ci-des-
sus et l’importance d’activités plus 
courtes ou ponctuelles, au sein d’une 
programmation qui puisse répondre à 
des possibilités ou des souhaits d’inves-
tissement divers.

Permettre aux habitants 
d’utiliser le lieu sans participer 
aux activités
Pour faciliter le lien social et accen-
tuer la vocation de « refuge » de ces 
lieux, les projets peuvent aller jusqu’à 
développer des espaces ouverts à 
tous, sans nécessairement de parti-
cipation à une activité. Certains es-
paces peuvent être appropriés sans 
gêner le fonctionnement des autres 
activités, que ce soit pour des pra-
tiques libres ou simplement comme 
lieu d’accueil pour tous (à l’instar du 
Centquatre à Paris par exemple). Cette 
extension des usages permet égale-
ment de « banaliser » les espaces pour 
celles et ceux qui les fréquentent, qui 
deviennent plus familiers et facile-
ment appropriables.



ATELIER PARISIEN D’URBANISME 91

    SOLIDARITÉS DE PROXIMITÉ ET RÉSILIENCE

Faciliter les croisements  
entre activités et les rencontres 
entre participants
Créer des possibilités  
de croisement dans le cadre 
de temps organisés et 
accompagnés
Les liens sociaux se créent plus faci-
lement parmi les participants d’une 
même activité qu’entre les publics de 
deux activités différentes. Cependant, 
les échanges entre publics de diffé-
rentes activités peuvent s’avérer par-
ticulièrement bénéfiques. Ils peuvent 
survenir grâce à ces temps organisés et 
accompagnés, qui permettent des croi-
sements et des rencontres.

Exemple : aux Ateliers Médicis, un atelier a 
permis à certaines jeunes femmes du Pôle 
Média et aux hommes qui fréquentent 
le café de l’accueil de se rencontrer. Ces 
échanges ont permis de limiter les craintes 
qui étaient exprimées.

Respecter des temps  
de non-mixité
À l’opposé, il peut être important de 
proposer des activités non mixtes, pou-
vant constituer des temps privilégiés 
d’échanges. Ces créneaux sont suscep-
tibles de faciliter la participation de 
certaines personnes.

Exemple : certains ateliers au Pas-Si-Loin 
ne sont fréquentés que quasi exclusive-
ment par des femmes (même s’ils sont ou-
verts aux hommes). Plusieurs d’entre elles 
ont mentionné l’importance du rôle de 
l’animatrice qui refuse l’entrée du lieu aux 
hommes du quartier (qui viennent pour 
d’autres raisons que l’atelier) lors de ces 
temps privilégiés.

Proposer des horaires  
et des espaces adaptés
Certains croisements entre publics sont 
compliqués du point de vue des horaires 
ou des lieux mobilisés. Par exemple, 
certaines femmes plutôt âgées ne sou-
haitent pas venir aux concerts du Pas-
Si-Loin en plein air, car elles craignent 
de sortir le soir. Ces événements pour-
raient être organisés plus tôt, ou dans 
des lieux plus sécurisants par exemple 
(même si cela conduit nécessairement 
à exclure d’autres types de publics). In-
versement, d’autres ateliers pourraient 
avoir lieu en soirée, pour toucher les 
personnes qui travaillent la journée par 
exemple.

Exemple : le Pas-Si-Loin propose des ac-
tivités à des horaires variés, y compris le 
week-end ou lors de certaines vacances 
scolaires, lorsque la plupart des établisse-
ments publics sont fermés.
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Pérenniser les espaces, les activités, 
les équipes, les bénévoles
Il faut du temps pour que les actions 
se mettent en place et que les liens se 
créent. L’analyse a montré qu’il exis-
tait un réel besoin de stabilité pour ces 
initiatives, qui concerne à la fois les 
espaces (baux parfois précaires), les ac-
tivités (dont le financement n’est pas 
toujours assuré), mais aussi les équipes 
et les bénévoles.

Recruter au sein du quartier
Les personnes qui composent les 
équipes des projets sont particulière-
ment importantes car les relations de 
confiance des participants avec les sala-
riés ou porteurs de projet d’un lieu sont 
un élément clé des liens qui se créent. 
D’où l’intérêt d’avoir une équipe qui in-
tègre des personnes issues du quartier, 
connectées aux habitants ainsi qu’à 
leurs codes culturels et leurs attentes, 
en veillant à ce qu’elles ne soient pas 
cantonnées à des métiers supports, 
mais intègrent l’ensemble des fonctions 
de ces projets (présence de terrain, ac-
cueil, mais également programmation, 
développement, etc.). Recruter des sala-
riés qui habitent à proximité, ainsi que 
leur donner la possibilité d’évoluer au 
sein du projet, constituent par ailleurs 
un facteur de pérennité des équipes.

Exemple : aux Ateliers Médicis, certains 
jeunes qui venaient d’abord en tant que 
participants ont été recrutés par la suite 
en service civique ou en tant que salariés.

Les instances de gouvernance des 
structures associatives (bureau, assem-
blée générale, etc.) peuvent également 
être ouvertes aux habitants du quartier.

Exemple : le bureau de l’association du 
Pas-Si-Loin est composé entièrement 
d’habitantes du quartier des Quatre 
Chemins.

Enfin, lorsque ces projets créent de 
l’emploi dans le quartier, cela contribue 
à les faire connaître et asseoir leur légi-
timité, ainsi qu’à développer ou valori-
ser les savoir-faire des habitants.

Exemple : un artiste en résidence aux 
Ateliers Médicis a engagé des habitants 
(rémunérés) pour la construction d’une 
structure.

Permettre une plus grande 
stabilité des financements
Une large partie des activités de ces 
projets est financée via des subven-
tions publiques, souvent sur le mode 
d’appels à projets. Ceux-ci mettent en 
concurrence les différentes initiatives, 
et accordent le plus souvent un finan-
cement pour un projet précis, sur une 
durée donnée (souvent 1 à 3 ans). La ré-
ponse à ces appels à projet est chrono-
phage pour de petites structures, sans 
garantie de résultats, et engendre une 
sélection sur les capacités à proposer un 
projet correspondant aux attentes du fi-
nanceur plutôt que sur les actions déve-
loppées sur le terrain. Certains acteurs 
associatifs souhaiteraient passer à des 
logiques proches de celles des conven-
tions pluriannuelles, qui engendrent 
plus de visibilité et de stabilité.

Au-delà des appels à projets, la question 
est plus largement celle de la stabilité 
des financements des projets accueillis 
dans ces lieux.

Exemple : aux Ateliers Médicis, certaines 
résidences d’artiste durent plusieurs an-
nées, permettant aux artistes de s’inscrire 
dans la durée.
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Des espaces ouverts, lisibles  
et accueillants
Favoriser la visibilité  
de l’entrée et la compréhension 
des espaces
Offrir une entrée visible et qui donne 
envie est un premier pas pour accueil-
lir du public. Des détails peuvent faire 
la différence pour accroître le degré 
d’ouverture du lieu sur l’extérieur : une 
enseigne, une signalétique visible et 
reconnaissable, une porte d’entrée ou-
verte, du mobilier à l’extérieur, un hall 
d’entrée éclairé le soir. Un local avec 
pignon sur rue peut jouer un rôle de 
vitrine et de signalétique en lui-même. 
La vitrine peut être utilisée comme un 
moyen de communication, comme sup-
port d’affichage.

Exemple : au Pas-Si-Loin, le local vitré 
donne sur la rue. Des affiches sur la porte 
permettent d’expliquer la fonction du lieu 
lorsqu’il est fermé ou pour les personnes 
qui n’osent pas entrer.

Au sein même des bâtiments, il est 
important de pouvoir se repérer fa-
cilement afin de pouvoir s’approprier 
l’espace, ce qui peut passer par exemple 
par l’installation de signalétique ou la 
présence d’espaces facilement lisibles 
(espaces poreux, ouverts, vitrés…).

Développer le rapport  
dedans/dehors
Le seuil est révélateur du degré d’ou-
verture du lieu sur la rue et le quartier. 
L’extension des activités sur l’extérieur 
permet également d’ouvrir davantage 
le lieu et donc d’augmenter la capacité 
d’accueil. Cette extension peut être ma-
térialisée par des aménagements exté-
rieurs ou par l’installation de mobilier. 
Les halls d’entrée, comme aux Ateliers 
Médicis par exemple, pourraient aussi 
être investis pour des activités, ne pas 
être que des lieux de passage.

Renforcer la capacité des lieux 
à s’adapter pour accueillir  
une diversité d’usages
Une modularité dans l’aménagement 
des espaces permet au lieu d’accueillir 
une plus grande diversité d’usages et 
d’évoluer dans le temps en termes de 
programmation.

Exemple : l’atelier du Pas-Si-Loin est ca-
pable de proposer une grande diversité 
d’activités (cuisine, pâtisserie, couture, 
coworking, sport…) avec un local polyva-
lent et facilement réaménageable, d’envi-
ron 70 m².

Des réponses réglementaires pour-
raient également être à trouver afin 
d’apporter plus de souplesse aux 
usages des lieux. Certains lieux asso-
ciatifs de cuisine sont parfois fortement 
contraints voir empêchés car ils ne ré-
pondent pas entièrement aux normes 
en vigueur.

En outre, lorsqu’un même lieu ac-
cueille différentes activités ou diffé-
rents publics, le croisement et l’échange 
s’opèrent plus facilement, de même que 
les passerelles entre différentes activi-
tés. Cela facilite également les possibi-
lités d’adaptation du lieu, qui peut de-
venir une ressource en cas de crise (voir 
plus bas).
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RER E

Ecole Francine FromondEcole Francine Fromond

Ecole Jean MacéEcole Jean Macé

Ecole Ecole 
CondorcetCondorcet

Lycée JP. TimbaudLycée JP. Timbaud

Ecole Jacques PrévertEcole Jacques Prévert

Centre nationalCentre national
de formation etde formation et
d’animationd’animation

Office privé de préparationOffice privé de préparation
à l’information médicaleà l’information médicale

Ecole DiderotEcole Diderot

Ecole Ste-MartheEcole Ste-Marthe

Ecole Ste-MartheEcole Ste-Marthe

Collège Jean LoliveCollège Jean Lolive

Ecole Jean LoliveEcole Jean Lolive
Ecole Ecole 
Joséphine BakerJoséphine Baker

Ecole Ecole 
Edouard VaillantEdouard Vaillant

Lycée Marcelin BerthelotLycée Marcelin Berthelot

Collège St-JospehCollège St-JospehLe Five VilletteLe Five Villette
Cosec ManouchianCosec Manouchian

Mur d’escaladeMur d’escalade
GymnaseGymnase

L.LagrangeL.Lagrange

Gymnase Mac DonaldGymnase Mac Donald

La RéserveLa Réserve
des Artsdes Arts

Oscillo Oscillo 
StudioStudio

Villa Mais d’IciVilla Mais d’Ici

Ygrec Centre d’artYgrec Centre d’art

Les PoussièresLes Poussières

MaisonMaison
des Jeunesdes Jeunes

Jacques BrelJacques Brel

Salle Jacques MangéSalle Jacques Mangé

Antenne jeunesseAntenne jeunesse

Maison RevelMaison Revel

Salle J.BrelSalle J.Brel

Maison de quartierMaison de quartier

Studio 10.50Studio 10.50 BHR Prod.BHR Prod.

Cité fertileCité fertile

Studio MaticStudio MaticLe Glaz’ArtLe Glaz’Art

Cirque Alexis GrussCirque Alexis Gruss

Bibliothèque André BretonBibliothèque André Breton

Bibliothèque Bibliothèque 
Jules VerneJules Verne

La DynamoLa Dynamo
de Banlieues de Banlieues 

BleuesBleues

Espace Espace 
CinémasCinémas

LaboratoiresLaboratoires
d’Aubervilliersd’Aubervilliers

Les ShedsLes Sheds

Citadelle StudiosCitadelle Studios
Atelier WAtelier W

Studio des Quatre CheminsStudio des Quatre Chemins

La CassetteLa Cassette

CDDPS AubervilliersCDDPS Aubervilliers
Hôpital européen de ParisHôpital européen de Paris

Centre de dépistageCentre de dépistage
et de prévention sanitaireet de prévention sanitaire

Résidence Autonomie AllendeRésidence Autonomie Allende

Centre de soins infirmiersCentre de soins infirmiers

Centre de protectionCentre de protection
maternelle et infantilematernelle et infantile

Centre de Centre de 
protection protection 
infantile des Postesinfantile des Postes

Centre de Centre de 
protection infantileprotection infantile

Centre de planificationCentre de planification
et d’éducation familialeet d’éducation familiale

Centre de planificationCentre de planification
et d’éducation familialeet d’éducation familiale

Centre municipal de santéCentre municipal de santé

Centre de Centre de 
santé dentairesanté dentaire

Centre de santé dentaireCentre de santé dentaire

Centre médico-dentaireCentre médico-dentaire

Cinéma CinaxeCinéma Cinaxe

GéodeGéode

StudioGéodeStudioGéode

Bibliothèque de laBibliothèque de la
Cité des SciencesCité des Sciences

Cabaret SauvageCabaret Sauvage

Halle aux CuirsHalle aux Cuirs Le LABLe LAB

Hôtel de VilleHôtel de Ville

Café musique Péniche CinémaCafé musique Péniche Cinéma

Zénith de ParisZénith de Paris

Ecole nationale du cirqueEcole nationale du cirque

Amphithéâtre de laAmphithéâtre de la
Cité des Sciences Cité des Sciences 
et de l’Industrieet de l’Industrie

Cité des Sciences Cité des Sciences 
et de l’Industrieet de l’Industrie

Pas-Si-LoinPas-Si-Loin
L’AtelierL’Atelier

Pas-Si-LoinPas-Si-Loin
La CantineLa Cantine

Pas-Si-LoinPas-Si-Loin
Le marchéLe marché

0 100 m

0 100 m échelle de la carte originale

échelle redimentionnée en longueur
par rapport au taux d’importation de la carte dans la maquette
par ex ici : 98 %

Limites communales
Périmètre de 500 mètres autour
du Pas-Si-Loin - l’Atelier

Périmètres de proximité

PAS-SI-LOIN - L’ATELIER
ÉQUIPEMENTS À PROXIMITÉ

RER E, métro ligne 7, tramway T3b 

Transports en commun existants (RER, tramway, métro)

Sources : Apur, IGN

M 7

T b3

RER E

Équipements

Culture et loisirs
Sportifs
Scolaires et enseignement supérieur
Santé
Service municipal
Espaces verts publics

Renforcer et diversifier  
les partenariats
Permettre l’arrivée  
de nouveaux participants  
via des partenariats
Les partenariats avec d’autres structures 
peuvent permettre à de nouveaux parti-
cipants de découvrir les lieux, en étant 
accompagnés. Ces partenariats peuvent 
être développés avec tous types de struc-
tures : institutions publiques (établisse-
ments scolaires ou universitaires, lieux 
de soin, centres sociaux, missions locales 
pour l’emploi..., voir cartes ci-dessous), 
associations de quartier, lieux de vie 
(logements sociaux, résidences pour sé-
niors, etc.), ou collectifs citoyens.

Développer des partenariats peut aus-
si signifier accueillir d’autres activités 
dans le lieu (voir ci-dessous concernant 

les auberges à projets) ou inversement 
délocaliser ses propres activités dans 
d’autres lieux.

Exemple : le programme « Transat » des Ate-
liers Médicis vise à faire entrer des artistes 
en résidence dans des lieux qui ne sont pas 
des établissements culturels, comme des 
EHPAD ou encore des centres d’accueils 
pour demandeurs d’asile par exemple.

Développer  
des « auberges à projets »
Les lieux étudiés ont en commun d’ac-
cueillir d’autres acteurs qui déve-
loppent leurs propres activités, une 
approche qualifiée « d’auberge à pro-
jets » au Pas-Si-Loin (inspirée de l’hôtel  
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Jardins partagésJardins partagés

vers              vers              
Sevran - LivrySevran - Livry

RER B

vers              vers              
Sevran BeaudottesSevran Beaudottes

RER B

Ecole MontaigneEcole Montaigne

Collège de la PléiadeCollège de la Pléiade

Ecole François VillonEcole François Villon

Ecole François VillonEcole François Villon

Ecole RavelEcole Ravel

Ecole SévignéEcole Sévigné

Ecole SévignéEcole Sévigné

Ecole SévignéEcole Sévigné

Lycée Blaise CendrarsLycée Blaise Cendrars

Résidence Autonomie Les GlycinesRésidence Autonomie Les Glycines

Centre de planificationCentre de planification
et d’éducation familialeet d’éducation familiale

Institut de rééducation de SevranInstitut de rééducation de Sevran

EHPAD Korian MarisolEHPAD Korian Marisol

GPE 16

GPE 16 Maison de quartier Maison de quartier 
Edmond MicheletEdmond Michelet

Mission locale Mission locale 
pour l’Emploipour l’Emploi

Parc des sportsParc des sports
Jean GuimierJean Guimier

Stade PouliquenStade Pouliquen

Terrain de proximité VillonTerrain de proximité Villon

Terrain de proximitéTerrain de proximité

Stade André DupréStade André Dupré
PiscinePiscine

Stade Gaston BussièreStade Gaston Bussière

0 100 m

0 100 m échelle de la carte originale

échelle redimentionnée en longueur
par rapport au taux d’importation de la carte dans la maquette
par ex ici : 98 %

Vers ligne 16 du Grand Paris Express 
(mise en service : 2030)

Vers RER B

Transports en commun existants et en projet 
(RER, tramway, métro)

Sources : Apur, IGN

GPE 16

RER B

Limites communales
Périmètre de 500 mètres autour
des Jardins partagés

Périmètres de proximité

JARDINS PARTAGÉS
ÉQUIPEMENTS À PROXIMITÉ

Équipements

Culture et loisirs
Sportifs
Scolaires et enseignement supérieur
Santé
Service municipal
Espaces verts publics

Terrains agricoles

Pasteur à Rennes). Cette dynamique 
pourrait potentiellement être prolongée : 
par exemple aux Ateliers Médicis, les es-
paces et le matériel pourraient être mis 
à disposition pour d’autres associations, 
dont l’objet premier n’est pas culturel, 
tandis que des jardins partagés sont des 
espaces qui peuvent facilement accueillir 
une diversité d’usages libres ou encadrés.

Exemple : le jardin partagé de Rouge-
mont à Sevran est parfois utilisé qua-
siment comme un jardin public en été, 
accueillant des barbecues familiaux par 
exemple.

On peut imaginer des systèmes de 
boîtes à clés pour que d’autres associa-
tions puissent venir le soir, sans forcé-
ment impliquer la présence des gestion-
naires habituels du lieu. Dans certains 
jardins partagés, des associations pour-
raient être accueillies, contribuant ainsi 
à l’animation du lieu.

Exemple : au Pôle Molière de la commune 
des Mureaux (Yvelines), les espaces sont 
conçus pour accueillir une multiplicité 
d’activités de la part des différents utili-
sateurs des lieux : équipements publics ou 
associations. Les espaces sont ouverts et 
fermés à l’aide de badges paramétrés se-
lon les utilisateurs 8.

Accueillir des projets citoyens ?
Au-delà de l’accueil d’autres struc-
tures, notamment associatives, la 
question se pose de comment faire 
entrer dans ces espaces des projets 
directement portés par des habi-
tants. Une troupe de théâtre qui veut 
répéter, un besoin de décor pour le 
tournage d’un clip, l’organisation d’un 
événement culturel ou festif, ou même 
d’une réunion de parents d’élèves : ces 
projets d’habitants ont parfois besoin 
d’espaces, sans avoir le statut d’asso-
ciation. L’étude menée à Paris sur les 

8 – Voir Apur, Équipements et services publics 
2030, mars 2020.  
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initiatives citoyennes a illustré ce be-
soin de lieux où monter des projets, de 
manière ponctuelle ou plus régulière.

Exemple : à Molenbeek (région de 
Bruxelles), en Belgique, le Korenbeek, pro-
jet d’occupation temporaire installé dans 
une ancienne école, met à disposition ses 
espaces pour des projets associatifs mais 
aussi citoyens. Ainsi, lorsque des habi-
tants du quartier ont voulu organiser un 
événement autour des mangas, ils se sont 
tournés vers le lieu. D’autres ont pu bé-
néficier des espaces du projet pour répéter 
avant le tournage d’un film.

Créer des synergies  
avec les commerces alentour
Les cafés et plus largement les com-
merces font partie des lieux où se crée 
du lien social de proximité. Des par-

tenariats peuvent être à trouver avec 
ces établissements, afin de faciliter 
l’intégration des projets au quartier et 
attirer un public différent.

Exemple : le Pas-Si-Loin et le café voisin 
ont organisé des événements en commun.

Les Ateliers Médicis ont dorénavant 
un café installé à l’accueil qui s’étend 
parfois en extérieur, devant l’entrée du 
lieu. Celui-ci permet d’attirer un autre 
type de public. Les liens entre le café 
et l’établissement culturel pourraient 
être développés : prolonger l’ouverture 
du café les soirs où le lieu accueille un 
événement culturel, ou même déve-
lopper des actions culturelles au sein 
du café par exemple. Inversement, le 
gérant du café pourrait faire découvrir 
les Ateliers Médicis à ses clients et pro-
mouvoir leurs activités.
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La BibLa Bib

Maison des adolescents AmicaMaison des adolescents Amica

Forum Léopold Forum Léopold 
Sedar SenghorSedar Senghor

Maison de la JeunesseMaison de la Jeunesse
Espace JeunesEspace Jeunes

T 4

T 4
T 4

T 4

T 4

16GPE

Ecole Joliot CurieEcole Joliot Curie

Ecole Joliot CurieEcole Joliot Curie

Ecole Vaillant Ecole Vaillant 
CouturierCouturier

Ecole Jean JaurèsEcole Jean Jaurès

Ecole Chêne pointuEcole Chêne pointu

Ecole Jean JaurèsEcole Jean Jaurès

Ecole Henri BarbusseEcole Henri Barbusse

Ecole RenardEcole Renard

Ecole Jean-Baptiste Ecole Jean-Baptiste 
ClémentClément

Ecole Cécile Ecole Cécile 
CoulonCoulon

Ecole Danielle Ecole Danielle 
CasanovaCasanova

EcoleEcole
Victor HugoVictor Hugo

Ecole Marie-Pape CarpentierEcole Marie-Pape Carpentier

Collège Romain RollandCollège Romain Rolland

Lycée Alfred NobelLycée Alfred Nobel

Résidence Autonomie Pablo NerudaRésidence Autonomie Pablo Neruda

Gymnase Joliot CurieGymnase Joliot Curie

Stade Henri BarbusseStade Henri Barbusse

Gymnase Léo LagrangeGymnase Léo Lagrange

Cours de tennisCours de tennis

Centre équestreCentre équestre
Stade Henri VidalStade Henri Vidal

Centre médico-Centre médico-
dentairedentaire

Centre de Centre de 
santé dentairesanté dentaire

Centre deCentre de
protection protection 
infantileinfantile

Centre de planificationCentre de planification
et d’éducation familialeet d’éducation familiale

Mission Locale Mission Locale 
pour l’Emploi pour l’Emploi 
de la Dhuysde la Dhuys

Maison de l’HabitatMaison de l’Habitat

Centre social Centre social 
du bas Clichydu bas Clichy
L’Orange bleueL’Orange bleue

Centre social Centre social 
de la Dhuysde la Dhuys

Centre d’action socialeCentre d’action sociale

Centre de protectionCentre de protection
maternelle infantile et maternelle infantile et 
de planification familialede planification familiale

Centre de protectionCentre de protection
maternelle infantilematernelle infantile

Laboratoire Laboratoire 
d’analysesd’analyses

Laboratoire de biologie médicaleLaboratoire de biologie médicale

Centre de protectionCentre de protection
maternelle infantile et maternelle infantile et 
de planification familialede planification familiale

Centre médical des Sept-IlesCentre médical des Sept-Iles
Centre médico-psychologique Centre médico-psychologique 
enfant adolescentenfant adolescent

Centre de protectionCentre de protection
maternelle infantile et de maternelle infantile et de 
planification familialeplanification familiale

0 100 m

0 100 m échelle de la carte originale

échelle redimentionnée en longueur
par rapport au taux d’importation de la carte dans la maquette
par ex ici : 98 %

Transports en commun existants et en projet 
(RER, tramway, métro)

Ligne 16 du Grand Paris Express 
(mise en service : 2030)

Tramway T4 (depuis 2020)

Sources : Apur, IGN
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Limites communales
Périmètre de 500 mètres autour
des Ateliers Médicis

Périmètres de proximité

ATELIERS MÉDICIS
ÉQUIPEMENTS À PROXIMITÉ

Équipements

Culture et loisirs
Sportifs
Scolaires et enseignement supérieur
Santé
Service municipal
Espaces verts publics
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Du point de vue des acteurs publics : 
accompagner les projets  
pour multiplier leur impact
Si les leviers proposés sont susceptibles 
de concerner l’ensemble des acteurs, 
certains apparaissent plus spécifiques à 
la puissance publique.

Accompagner financièrement 
les initiatives
Les projets étudiés doivent souvent 
faire beaucoup avec relativement peu 
de moyens, que ce soit en termes de lo-
caux, de matériel, de personnel ou plus 
largement de ressources financières. 
Afin de pérenniser leurs activités, ils 
expriment le besoin de disposer d’une 
vision claire des financements sur les-
quels ils pourront s’appuyer dans les 
années à venir (voir plus haut).

Certains dispositifs des collectivités 
permettent le financement d’initia-
tives locales, fondées sur la solidarité 
et le lien social et portées par des col-
lectifs d’habitants.

Exemple : l’appel à projets Agir in Seine-
Saint-Denis porté par le Département 
soutient dorénavant certaines actions re-
levant des « solidarités de proximité », dé-
veloppées par des associations bénévoles 
locales.

Exemple : à Paris, le fonds de participation 
des habitants (FPH) est un outil permet-
tant aux habitants des quartiers de la 
politique de la ville de recevoir un finan-
cement pour de petits projets locaux (fêtes 
et animations, sorties collectives, mani-
festations culturelles ou sportives, amé-
lioration du cadre de vie, etc.).

Relayer les projets  
et leur donner de la visibilité
Certaines initiatives disposent de peu 
de visibilité et n’ont pas toujours les 

moyens nécessaires pour assurer leur 
communication (absence de site inter-
net, pas de personnel dédié, etc.). La 
mise en place d’actions de communi-
cation de base pourrait être envisagée 
comme la mise en ligne d’informa-
tions, l’affichage en mairie ou dans les 
établissements scolaires par exemple. 
Inviter les projets à participer à des 
événements associatifs (salon des as-
sociations par exemple) ou festifs peut 
également leur donner davantage de 
visibilité.

Exemple : à Paris, dans le 13e arrondis-
sement, le défilé du nouvel an chinois 
accueille également de nombreuses asso-
ciations du quartier (parfois sans rapport 
avec la célébration) et leur donne ainsi de 
la visibilité.

Les acteurs publics peuvent également 
relayer les demandes de bénévolat ou 
les besoins des associations ou des ha-
bitants.

Exemple : la Ville de Paris a mis en place 
la plateforme numérique « jemengage.pa-
ris », permettant la mise en relation des 
habitants bénévoles avec des associations 
qui publient des propositions de missions 
de bénévolat.

Exemple : la mairie de La Garenne-Co-
lombes (92) a lancé le dispositif « Un 
jour, une heure, une minute », proposant 
aux habitants de la ville de se rendre mu-
tuellement de petits services : jardiner, 
accompagner quelqu’un chez le médecin, 
réparer un appareil, apporter une aide 
administrative ou aux devoirs, etc. Un 
opérateur de la mairie se charge de la 
mise en relation entre une proposition et 
une demande qui correspondent.
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Mettre en réseau les initiatives
Différents projets situés sur un même 
territoire peuvent avoir un impact 
plus grand s’ils se regroupent, tandis 
que des projets trop éloignés peuvent 
gagner simplement à échanger en-
semble, que ce soit pour partager des 
savoir-faire ou pour porter ensemble 
des revendications par exemple (voir 
aussi plus haut concernant les par-
tenariats). Cette mise en réseau peut 
être accompagnée et facilitée par les 
acteurs publics.

Développer les compétences 
des porteurs de projet  
et des agents
La gestion de ces lieux demande de 
nombreuses compétences profession-
nelles, de natures diverses : d’une part 
des capacités d’accueil, d’animation 
de groupe, de création de la convivia-
lité, d’autre part des compétences de 
développement d’un projet, de la com-
munication à l’administratif en pas-
sant par les partenariats. Des forma-
tions pourraient être proposées sur 
ces différents sujets, qui pourraient 
réunir les acteurs des projets ainsi que 
les agents des services publics chargés 
de les accompagner. De manière gé-
nérale, les formations destinées aux 
agents des collectivités pourraient 
éventuellement être ouvertes aux 
porteurs de ces projets, permettant 
une meilleure interconnaissance et un 
apprentissage mutuel.

Pour faciliter l’implication des acteurs 
publics, du mécénat de compétence 
pourrait aussi être proposé.

Exemple : le Conseil départemental de la 
Seine-Saint-Denis offre la possibilité à 
ses agents de s’engager jusqu’à 2 jours 
par mois au service d’associations du 
territoire (dispositif des « agent·e·s soli-
daires »).

Exemple : La Fondation Paris Habitat per-
met de mobiliser et de valoriser les com-
pétences des salariés de Paris Habitat  

en permettant aux collaborateurs qui le 
souhaitent de soutenir les associations 
et leurs projets, au travers du mécénat de 
compétences.

Développer de nouveaux 
indicateurs et des formes 
alternatives d’évaluation
Les projets associatifs font face à de 
plus en plus de demandes d’évaluation. 
Les évaluations d’impact sont souvent 
chronophages, en plus d’être mal adap-
tées pour démontrer les externalités 
positives de certains projets, notam-
ment en matière de lien social ou de 
résilience par exemple. De nouvelles 
formes d’évaluation sont à dévelop-
per pour mieux appréhender l’impact 
de ces lieux, parfois difficile à mesurer 
(par exemple : comment mesurer l’im-
pact sur la santé mentale des partici-
pants ?). Dans certains cas, il pourrait 
être envisagé de « déplacer la focale » 
: mesurer les impacts au bout de 5 ou 
10 ans, plutôt qu’au bout de 2 ans par 
exemple. Il pourrait être également 
possible de tenter d’objectiver l’effet 
d’un écosystème d’initiatives, plutôt 
que l’impact d’un seul projet, chaque 
projet existant dans un maillage ter-
ritorial plus large. En ce qui concerne 
les impacts en termes de liens sociaux, 
différentes pistes existent, à l’instar de 
la méthode du retour social sur inves-
tissement (SROI) visant à monétiser 
l’impact d’une mission sociale, ou en-
core de l’indice des capacités relation-
nelles (RCI).

Exemple : le Campus de la Transition, or-
ganisme de formation à la transition éco-
logique et sociale situé à Forges (Seine-
et-Marne) utilise l’indice des capacités 
relationnelles (RCI) pour mener une éva-
luation de 10 écolieux, dans le but de qua-
lifier les impacts de ce type de lieu sur la 
dimension relationnelle, à soi, aux autres, 
à la société et à l’environnement.
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Proposer un autre 
accompagnement public  
de ces initiatives
Plus largement, on peut se poser la 
question de la place des acteurs pu-
blics vis-à-vis de ces projets créateurs 
de lien social (lorsqu’ils ne sont pas 
directement portés par eux). Pour être 
les plus à mêmes de proposer un accom-
pagnement, qu’il s’agisse d’un apport 
financier ou d’un soutien en termes de 
communication, de mise en réseau ou 
de développement des compétences 
des acteurs, les institutions publiques 
peuvent également s’adapter. On peut 
envisager qu’elles jouent à la fois un 

rôle de facilitateur, ainsi que de capi-
talisation et de transmission des sa-
voir-faire des différents projets. Cela 
pourrait passer par exemple par la créa-
tion d’un poste de référent au sein des 
collectivités, chargé de faire le lien avec 
ces initiatives.

Le rôle des acteurs publics n’a tou-
tefois pas nécessairement vocation à 
s’étendre au-delà d’un accompagne-
ment. Un des atouts de ces projets 
est qu’ils se tiennent à une certaine 
distance des institutions, en termes 
d’image perçue par les habitants ou en-
core de contraintes d’action.

Des lieux de préparation aux crises ?

Dans une perspective de résilience, ces 
lieux de lien social peuvent également 
devenir des lieux de préparation ou de 
réponse à des besoins dans un contexte 
de crise. Les espaces, les équipes (de sa-
lariés et de participants), leurs réseaux 
et leur connaissance du territoire par-
ticipent d’un maillage territorial acti-
vable en cas de besoin.

Maintenir une activité en cas  
de crise
En cas de crise (crise sanitaire, cani-
cule, etc.), les projets étudiés n’ont pas 
toujours été en mesure de maintenir 
leur activité. De ce point de vue, la mise 
en place de plans de maintien d’activi-
té de ces projets peut être une solution 
à considérer. Il s’agit aussi plus large-
ment de développer des actions qui 
résistent aux crises quelle qu’en soit 
la nature.

Exemple : la Métropole de Lyon promeut 
la production et la mise à disposition de 
semences résistantes au changement cli-
matique, à destination des agriculteurs et 
jardiniers du territoire.

Par ailleurs, il convient de porter une at-
tention particulière aux publics vulné-
rables dans ces situations. Il peut être 
compliqué pour certaines personnes de se 
déplacer en cas de canicule par exemple. 
Dans ce cas, des solutions peuvent être 
envisagées, comme la délocalisation des 
activités dans les lieux de vie ou encore 
un service de transport (qu’il s’agisse d’un 
minibus ou simplement d’un accompa-
gnement piéton dans la rue).

Exemple : la « conciergerie » du projet 
d’occupation temporaire Korenbeek ac-
cueille un café pour les séniors de Molen-
beek tous les mardis après-midi. Une ca-
mionnette fait le tour du quartier afin de 
passer chercher les personnes intéressées 
qui ne peuvent pas se déplacer facilement.

Exemple : durant le premier confine-
ment en 2020, le Conseil Départemental 
de Seine-Saint-Denis a fait appel à des 
agents volontaires pour mettre en place 
un service d’appel des participants les 
plus précaires, afin de détecter les situa-
tions d’urgence et d’isolement 9.

9 – Cette campagne d’appels menée auprès 
des 50 000 personnes recensées dans les 
fichiers des aides sociales du Département 
a été racontée dans l’ouvrage Parole donnée: 
entraide et solidarité en Seine-Saint-Denis en 
temps de pandémie de Jean-François Laé 
(2022)�
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Identifier les lieux-ressources 
d’un quartier
Des lieux connus des habitants, où se 
mettent en place différents projets de 
proximité, dotés d’un espace polyva-
lent et de canaux de communication 
déjà fonctionnels, peuvent constituer 
des espaces à activer en cas de crise. 
Ce sont des lieux où on peut identifier 
à la fois des personnes qui souhaitent 
aider mais aussi des personnes parti-
culièrement vulnérables (qui sont sou-
vent d’ailleurs les mêmes personnes), 
qui peuvent devenir des individus res-
sources en cas de crise.

Exemple : l’espace des Ateliers Médicis a 
été utilisé pour mettre en œuvre des ac-
tions de solidarité durant la crise sani-
taire liée à la Covid-19.

Si un recensement exhaustif des initia-
tives associatives ou citoyennes peut 
s’avérer complexe, il peut déjà être im-
portant de disposer de quelques struc-
tures visibles et identifiées par la 
population, qui constitueraient un éco-
système de base vers lequel se tourner 
en cas de crise (pour les citoyens comme 
pour la puissance publique).

Exemple : Les agences d’urbanisme dé-
veloppent des analyses sous formes de 
« toiles », des représentations schéma-
tisées d’un système d’acteur ou écosys-
tème à l’échelle d’un territoire, à l’instar 
de l’Agence Flandres-Dunkerque qui a 
formalisé une toile énergétique détail-
lant les flux et les acteurs impliqués, 
mais aussi sur un tout autre sujet une 
toile des acteurs intervenant auprès de 
publics jeunes.

Ce travail de recensement peut se faire 
à diverses échelles, y compris au sein 
même des projets. Par exemple, les Ate-
liers Médicis se trouvent au cœur d’un 
réseau de connexions développées par 
les artistes en résidence, qui agissent 
aussi comme des relais pour territoire. 
Identifier ces connexions pourrait per-
mettre de les valoriser, de les amplifier 
mais aussi de les mobiliser si besoin.

Caractériser les besoins  
sur un territoire
Dans une perspective de résilience ter-
ritoriale, les projets étudiés viennent ré-
pondre à certains besoins, notamment 
en tant que lieux créateurs de liens so-
ciaux. À l’échelle d’un territoire, il s’agit 
de diagnostiquer les besoins pour com-
prendre quelle fonction occupent ces 
projets en réponse.

Mettre en place des lieux 
refuges
Les lieux étudiés, qui intègrent des es-
paces adaptables, peuvent intégrer une 
dimension supplémentaire d’accueil et 
devenir des « lieux refuges » pour les 
habitants, notamment les plus vulné-
rables.

Exemple : à Paris (18e), la Maison des cour-
siers accueille gratuitement les livreurs. 
Ils peuvent s’y reposer, rencontrer leurs 
« collègues », prendre un café, réchauffer 
leurs repas, mais aussi obtenir un soutien 
administratif ou juridique. Les lieux ana-
lysés dans l’étude pourraient intégrer une 
dimension d’accueil de publics ou de pro-
fessionnels ayant besoin d’un espace pour 
se poser ou se reposer.

En temps de crise, des lieux refuges 
pourraient servir à accueillir ou orienter 
la population, en fonction des caracté-
ristiques de chaque lieu (bonne isola-
tion thermique, accès à un espace exté-
rieur, présence d’une cuisine…).
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Le lien social apparaît comme un fac-
teur clé de résilience des sociétés et des 
territoires : se connaître et s’entraider 
peut faire la différence face aux chocs 
comme au quotidien. En 2020, une sé-
rie d’enquêtes a été engagée par plu-
sieurs partenaires dont l’Atelier parisien 
d’urbanisme pour étayer le postulat du 
lien social comme facteur de résilience 
des territoires, et à saisir quels sont les 
ressorts et les freins de ce lien social. 
L’objectif est d’analyser ce que créent 
l’interconnaissance, la convivialité et 
les solidarités entre les habitants d’un 
quartier, quels en sont les effets au ni-
veau individuel et collectif, et ce qui 
peut contribuer à les favoriser.

Dans la continuité d’un premier travail 
s’appuyant sur l’analyse d’initiatives 
citoyennes à Paris, cette étude, qui 
s’intéresse à trois projets associatifs 
et institutionnels en Seine-Saint-De-
nis – le tiers-lieu Pas-Si-Loin à Pantin, 
le jardin partagé d’Aurore à Sevran et 
les Ateliers Médicis à Clichy-sous-Bois  
– dont l’objet premier n’est pas néces-
sairement la convivialité ni même le 
lien social, vient enrichir l’analyse en 
s’intéressant aux lieux qui peuvent se 
créer au travers des activités proposées 
et à la manière dont ces liens peuvent 
contribuer à la capacité des territoires 
à faire face aux crises.

CONCLUSION

L’analyse qualitative de ces trois ter-
rains a permis de dégager plusieurs en-
seignements croisés, dont les effets des 
activités proposées sur la santé mentale 
de celles et ceux qui y participent, sur 
le lien de confiance entre les individus 
concernés et les institutions dans des 
contextes locaux de niveaux de ressen-
timent ou défiance parfois élevés ou en-
core sur les partenariats existants et qui 
pourraient être renforcés entre ces lieux 
et d’autres équipements et ressources 
implantés dans le quartier.

À partir des enseignements croisés, un 
ensemble de leviers d’action sont pro-
posés pour renforcer les effets de ces 
lieux ou projets, en faveur du lien social 
et des solidarités de proximité. Parmi 
ces pistes, qui se relient pour partie à 
des actions déjà mises en œuvre, dont 
certaines encore au stade de l’expéri-
mentation, on peut évoquer le lien en-
tretenu entre l’initiative et le territoire 
pour permettre à chacun de se sentir 
autorisé à fréquenter le lieu, s’appuyant 
sur des outils simples tels qu’un calen-
drier d’activités clair régulièrement mis 
à jour pour communiquer autour du 
projet et de ses activités, ou encore les 
aménagements physiques du lieu, inté-
rieurs et extérieurs, pour s’ouvrir davan-
tage au quartier. Le renforcement et la 
diversification des partenariats consti-
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tuent également un enjeu pour renfor-
cer l’ancrage et les effets de ces lieux, 
au travers de concepts tels que celui de 
« l’auberge à projets » par exemple, qui 
consiste à accueillir d’autres initiatives 
ou acteurs locaux, jusqu’aux habitants 
eux-mêmes, à utiliser les espaces du 
lieu pour leurs activités. La préparation 
de ces lieux à des situations de crise 
constitue un autre sujet, pour leur per-
mettre de maintenir certaines activités 
tout en étant eux-mêmes et les acteurs 
qui les portent identifiés comme des 
lieux ressources en cas de chocs.

Cette étude réalisée dans le prolon-
gement du travail mené sur trois ini-
tiatives citoyennes à Paris, permet de 
mettre en perspective les résultats qui 
avaient été obtenus, en soulignant les 
enseignements communs et les points 
de divergences. Le rôle clé joué par cer-
taines individualités à l’origine de ces 
initiatives ou impliquées dans ces pro-
jets, le type de liens générés, des liens 
d’interconnaissance et de relations de 
proximité, ou encore les occasions de 
se rencontrer et surtout de « faire-en-
semble », qui sont le support de ces 
liens de solidarités et d’entraide, sont 
également ressortis dans l’analyse des 
trois terrains en Seine-Saint-Denis, 
confortant les résultats de la première 
étude. À l’inverse, les trois lieux étu-

diés en Seine-Saint-Denis montrent 
une plus grande hétérogénéité dans les 
profils des participants, qui est souvent 
recherchée et travaillée dans le cadre 
de ces projets, alors que les initiatives 
citoyennes précédemment analysées 
soulignaient un aspect « club » mar-
quant une forte homogénéité sociale 
au sein des participants. Dans une 
perspective de résilience et de cohé-
sion, il apparaît que le soutien à ce 
type d’acteurs, associatifs et institu-
tionnels, est important pour les liens et 
l’interconnaissance de groupes sociaux 
et d’âges différents.

En complémentarité de ces résultats, 
l’Apur engage dans le cadre de son pro-
gramme de travail 2023/2024 une en-
quête quantitative « Capital social et 
résilience ». Cette enquête porte sur la 
mesure des liens sociaux dans le Grand 
Paris et vise à les caractériser plus pré-
cisément (type de relation, intensité, 
évolutions temporelles…), selon les 
différents profils d’habitants et types 
de quartiers. Elle permettra d’accom-
pagner et de préciser les stratégies de 
résilience mises en œuvre par les terri-
toires, en précisant les secteurs et pu-
blics prioritaires.
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de proximité. L’implication locale, l’apprentissage collectif et la fabrication de « commun » sont autant de 
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